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Rappel Tome 1


Teufel est un Banni. Ses parents furent tués au cours de la
tristement célèbre nuit d’Ur’Namu, nuit durant laquelle les races d’Aldor
réglèrent leurs nombreux différends dans le sang. Fils d’un Elfe et d’une
humaine, Teufel le bâtard fut recueilli par le Banni Hodel alors qu’il était
âgé de trois printemps. Ce dernier lui enseigna son art dans la grande forêt d’Hogrzor,
le territoire elfe.


Lorsqu’il fut en âge de prendre la route, Teufel partit pour
la capitale de l’ancien royaume, Trief, accompagné du second élève d’Hodel :
Aldrond l’Elfe. Là, il rencontra Curcis le Farfadet, Furtif de profession, qui
lui apprit qu’un Voyant l’avait envoyé pour le protéger car il était au centre
d’un gigantesque complot divin visant à le tuer. Après une expédition contre
des pillards, Teufel établit domicile dans la forêt des Furtifs, à deux pas de
Trief, et y empêcha toute coupe de bois pour mettre un terme aux guerres qui
faisaient rage. Les Bannis ayant fait vœu de non-interventionnisme dans les
affaires des humanoïdes, il fut convoqué au grand conseil des siens. La
sanction tomba : il deviendrait ermite près de Derdelen, capitale de la
province d’Acahron. C’est sur la route que nous le retrouvons, il emmène avec
lui une jeune Elfe d’une surprenante beauté, que le Banni Supérieur Hascard a
offerte en sacrifice durant le conseil. Son mentor Hodel, aidé de son ami Dorian
le Méticuleux, l’a ramenée à la vie, mais retrouver l’usage de ses membres lui
prendra du temps.


Parallèlement, le Prieur Antaeus a été désigné par son dieu Skoras
pour, avec l’aide des représentants des castes et races les plus puissantes,
mettre un terme à la vie du jeune Banni qui osa sortir de ses forêts, risquant
d’entraîner les siens dans cette voie, ce qui menacerait le fragile équilibre
entre les puissantes castes.


Mais le désir de faire disparaître Teufel ne semble pas être
partagé par tous les êtres divins. Si un prince Diable fut envoyé pour aider
les ennemis de Teufel, un autre intervint en sa faveur. Le jeune Banni nage
dans le flou, et compte bien en apprendre plus en rencontrant un jour le Voyant
qui envoya à son aide Curcis le Farfadet.










CHAPITRE PREMIER



Les galères


— Sont-ils prêts ?


— Tout à fait prêts.


Skoras, dieu de la religion, sourit en entendant cette
réponse. Il avait gagné, c’en était fini de cette bravade, de cette atteinte à
son omnipotence séculaire. Il avait réussi à déjouer les plans de ses
adversaires, à s’allier avec les pires divinités d’Adimpe, sans même avoir été
remarqué. Seuls certains membres de l’Ordre des Passifs le suspectaient de ne
pas être étranger à ce complot. Mais ce n’était que des mortels, de simples
mortels !


Il se renversa sur son magnifique trône de Mithril et
empoigna son redouté Marteau Pieu, capable de faire tomber l’adversaire en
prière, ou en poussière, selon les cas… Se levant, il plongea la main dans un
bassin d’eau bénite d’où s’élevait un gaz blanchâtre. Aussitôt, des images
apparurent sur sa surface ridée.


— Va, mon fidèle champion, va, et exauce-moi !


 


*


*  *


 


Sur terre, dans le prieuré de Kerloc, l’agitation était à
son comble. Les plus jeunes criaient partout la nouvelle : l’Oracle avait
de nouveau parlé, l’Oracle avait annoncé la venue du moment tant attendu !


Le moment de quoi, ils n’en savaient rien, n’étant pas dans
le secret des puissants. Mais chaque fois que l’Oracle de Kerloc délivrait un
message, c’était un événement exceptionnel, c’était Skoras, le dieu qu’ils
vénéraient chaque jour, qui parlait par son intermédiaire. S’il annonçait que
le « moment » était venu, cela ne pouvait être qu’un moment clef dans
leur existence, aussi laissaient-ils éclater leur joie.


Ce n’était pas le cas d’Antaeus pour lequel l’annonce de l’Oracle
signifiait le départ pour une mission particulièrement dangereuse, dont il ne
comprenait pas tout à fait les tenants et aboutissants.


Il n’était rentré à Kerloc que trois jours auparavant et
avait à peine eu le temps de soigner ses nombreuses plaies, témoignage de la
rudesse des coups encaissés. Ses compagnons forcés logeaient au Prieuré, dans
la section réservée aux invités. Il avait réussi à s’en faire des amis, avait
admiré la compétence exceptionnelle de chacun et remerciait chaque jour Skoras
de lui avoir permis de rencontrer de tels hommes de combat.


Ils avaient accompli deux courtes missions durant lesquelles
ils avaient appris à se battre ensemble, à prévoir les réactions des autres et
à y adapter les leurs. Cette association forcée, chacun l’avait appréciée et
aucun ne souhaitait qu’elle cessât. Par contre, tous redoutaient que le Banni
ne meure pas seul, chacun se demandait lequel ou lesquels tomberaient avec lui.
Il devait être redoutable, vu l’agitation qu’il suscitait.


— Antaeus !


Le Grand Prieur était là, dans l’encadrement de la porte de
la petite chambre du jeune disciple de Skoras. Il avait l’air doux, sa voix
était posée. Il avait enfoui ses mains dans les manches de sa riche tunique
pourpre, ses bras reposaient sur son ventre rebondi, signe d’une trop bonne
chère.


Antaeus s’inclina respectueusement devant celui qu’il
vénérait, devant celui qu’il considérait comme le premier représentant de son
dieu sur Terre.


— Mon Grand Prieur…


L’homme entra, fit quelques pas vers le jeune Prieur et posa
paternellement la main sur son épaule.


— Skoras a annoncé le moment de ton départ…


— J’ai cru le comprendre, répondit Antaeus en faisant
machinalement jouer une bague de protection à son doigt.


— T’es-tu bien entendu avec ceux qu’il envoya pour te
seconder ?


— Ils sont maintenant mes amis. Leurs qualités sont
nombreuses ; le choix de Skoras ne pouvait être meilleur.


— En aurais-tu donc douté ? railla le Grand Prieur
en grattant sa petite barbe grise.


Antaeus baissa la tête, penaud.


— Tu partiras à l’aube, lâcha l’homme d’un ton
volontairement sec. Tu tueras le Banni !


Antaeus s’inclina de nouveau pour accompagner la sortie de
son Grand Prieur. Puis, sans perdre de temps, il rassembla son paquetage. Ceci
ne lui prit que quelques instants vu la taille ridicule de sa chambre et son
souci du rangement, à la limite du maniaque. Il avait jeté sur son lit
couvertures, armes et armure, eau bénite, symbole religieux de Skoras,
c’est-à-dire le Cercle Sacré d’Aldion, cercle étoilé d’une impressionnante
complexité qui, disait-on, portait l’univers de toutes les dimensions. Il avait
aussi préparé cordages, habits, bottes de marche, nourriture, ouvrages de
référence… Bref, tout ce qui pouvait sauver une vie. Satisfait de ses
préparatifs, il s’empressa d’aller prévenir ses compagnons de route, ceux qui
auraient la rude tâche de l’aider à tuer le Banni qui osait sortir de ses bois.


Tout en marchant, il écoutait les bruits du prieuré non sans
une pointe de fierté. Les cris de joie, les propos qui rapportaient la nouvelle
de l’intervention de l’oracle lui semblaient indirectement dirigés vers lui,
puisque c’était pour lui que l’oracle s’était exprimé. Sans hésiter, il passa
devant ses frères Prieurs qui gardaient la section réservée aux invités,
confinés dans cette partie pour des raisons de sécurité, sans aucun droit de se
mêler aux adorateurs de Skoras. On les craignait généralement pour être
éventuellement des pillards, des sources d’hérésie, voire des espions. Parvenu
devant une porte en chêne travaillé, il frappa trois coups, puis deux.
L’instant d’après, il se trouvait dans la chambre du gigantesque Xanthus, qui
recevait ses trois autres compagnons. Xanthus était un Colosse, race entre
l’humain et le Krod, d’une taille dépassant les deux pas et quarante pouces. Sa
peau ocre lui donnait un aspect repoussant mais Antaeus s’y était habitué, il
ne voyait plus en lui que sa bravoure, sa générosité, son bon cœur et sa
loyauté. Le seigneur Colosse le salua de sa voix tonitruante :


— Bienvenue, Prieur !


— Je vous salue, mes amis.


La voix cristalline de l’Elfe Mage glissa comme un serpent
jusqu’aux oreilles du jeune Antaeus. S’habituerait-il un jour à sa glaciale
présence ?


— Que nous vaut l’honneur de ta visite ? Sortirait-on
bientôt de cette prison humide ?


Tagstallion, qu’on appelait Tag pour simplifier, souriait
rarement. Peu affable, il n’avait d’Elfe que l’apparence et les mouvements
toujours altiers, il n’avait ni la gaieté naturelle, ni l’amabilité légendaire
de ses frères. C’était un prince envoyé par les Elfes d’Hogrzor, un prince
plein de mystère dont les yeux semblaient avoir percé tous les secrets de ce
monde. Antaeus lui répondit avec amabilité :


— Oui, Tag, nous partons à l’aube. Le Banni devrait
être en Acahron sous peu. Nous y rejoindrons la capitale, Derdelen la violente.
L’oracle soutient que nous y rencontrerons celui que nous devons tuer.


— Ce sont nos oracles qui l’ont initialement prévu,
corrigea Tag en jouant avec ses mèches couleur or.


Tag était un Elfe d’un pas et soixante-quinze pouces de
haut, ce qui était plutôt grand pour sa race. Il était maigre, et avait le
visage et les mains d’une impressionnante finesse. Ses deux grands yeux sans
pupilles d’un bleu glacé encadraient un nez droit presque parfait. Totalement
imberbe, il disposait, pour compenser, d’une splendide chevelure d’or qui lui
coulait jusqu’en dessous des épaules, et avec laquelle il jouait souvent. Il ne
portait pas d’armure et aimait s’habiller en vert, à la mode elfe. Antaeus
avait été impressionné par sa maîtrise de l’art occulte des Mages alors qu’il
semblait avoir son âge, même si ces non-humains vivaient trois ans pour
atteindre la maturité physique d’un humain qui n’en vivait qu’un.


Derrière se tenait Helmet le Nain, véritable cube de muscles
d’un pas et quarante-cinq pouces de hauteur, qui disparaissait presque sous une
barbe grise peignée avec soin et de longs cheveux de la même teinte, noués en
arrière. Ses yeux noisette lançaient un regard qui semblait pouvoir percer
n’importe quelle garde pour lui permettre de frapper avec sa hache à double
tranchant, presque aussi grande que lui, qui ne le quittait jamais, toujours
portée sur son dos ou à la main comme un bâton de marche.


Enfin, à moitié allongée sur le lit, la merveilleuse Maëllvine
aux yeux bleus d’une transparence étonnante, écoutait la conversation. Ses
longs cheveux blonds tombaient en une cascade de boucles sur son sein gauche
dont la rondeur était admirable. Son doux visage, toujours souriant, attirait
le jeune Prieur comme un aimant. Elle avait son âge, était princesse, et son
corps sans défaut pouvait rivaliser avec son visage. Sa voix douce emplit la
pièce comme un duvet.


— Antaeus, crois-tu que nous le trouverons ?


— Les oracles ne se trompent jamais. Le Banni sera à Derdelen,
trancha le jeune Prieur, sûr de lui. Nous le tuerons avec le plus d’humanité
possible, après tout, il n’a encore rien fait.


— Cela m’étonne que tu aies accepté une telle mission,
avança Helmet en levant ses sourcils broussailleux. Skoras n’enseigne-t-il pas
l’amour entre les hommes ?


— La sécurité et le bonheur de la majorité priment la
vie de la minorité, lâcha Antaeus avec conviction.


 


*


*  *


 


Dans la profonde forêt du Furtif, Curcis et Charog se
concertaient. Ils avaient reçu le message du Demi-Elfe porté par son faucon
rouge, Morrigan, leur apprenant son exil. Charog y avait également lu que les Bannis
devaient d’urgence cesser leur blocus de la ville de Trief et comptait bien
obéir. Par contre, Curcis ne désirait pas abandonner une source de revenus
aussi importante, mais sans les sortilèges des Bannis, les embuscades
deviendraient rapidement dangereuses… Il tentait par tous les moyens de faire
changer son allié d’avis.


— Tu ne peux m’abandonner ! geignait-il avec des
yeux de chien battu. Teufel voulait que nous empêchions la coupe du bois, les
attaques des marchands servent aussi votre cause ! Il faut seulement
croire que vos supérieurs n’ont pas apprécié le fait de ne pas avoir été
prévenus avant !


Charog sourit une nouvelle fois au Farfadet.


— Non, Curcis, il est impossible de prolonger notre
action. Les Bannis vont se séparer, retrouver leur propre forêt. Les Furtifs
peuvent néanmoins continuer, ils sont libres de tout engagement.


— Que feront-ils sans chef, sans Banni ?!


— Leur métier.


Curcis haussa les épaules. Ce qui l’énervait le plus, chez
ces hommes des bois, c’était leur faculté d’avoir réponse à tout.


— Bon. De toutes les manières, il va me falloir amener Aldrond
au Demi-Elfe. Ce gamin ne veut pas rester avec nous, il veut retrouver son
maudit protecteur quoi qu’il m’en coûte ! Abandonner la poule aux œufs
d’or, quelle sottise !


Charog se mit à rire.


— C’est bien cela qui te gêne, Furtif. Moi, je me moque
des richesses. Allez, je vais annoncer la nouvelle à mes frères et préparer
notre départ. Adieu, Curcis ! Transmets mes amitiés au Demi-Elfe ! Dis-lui
que je reste prêt à le servir de nouveau, si les circonstances le permettent.


— Je n’y manquerai pas, ronchonna le Farfadet en se
levant.


 


En deux jours, tous les Bannis eurent quitté la place.


Curcis avait confié la direction des opérations futures à
son ami Découpé, lui recommandant toutefois une prudence renforcée, car ils
n’auraient plus les sortilèges des Bannis pour les couvrir. Découpé lui promit
de faire attention et ils se donnèrent rendez-vous à la fameuse taverne du Doux-Repos,
un jour prochain.


Curcis et Aldrond partirent, sans repasser par la ville de Trief
que le Farfadet jugeait trop risquée pour des hors-la-loi. En outre, on y
engageait de force, on rudoyait ceux qui ne pouvaient aller se battre, on
obligeait les vieux à travailler le rare bois qui parvenait dans la cité, ainsi
que le fer, pour fournir des armes aux malheureuses troupes levées dans ces
tristes conditions. Trief était dangereuse, comme vraisemblablement toutes les
capitales. Ce qu’on risquait de pire, c’était d’être envoyé comme rameur sur
les galères…


Sur la route, ils durent éviter les rencontres afin de ne
pas se trouver nez à nez avec une quelconque troupe, toujours en quête de
renforts. Curcis ne s’inquiétait pas, il était Furtif, donc discret, et Aldrond
était encore trop jeune pour être inquiété. Il décida néanmoins d’éviter les
chemins.


 


*


*  *


 


Teufel marchait également vers les bois qui entouraient Derdelen.
Moi, Hécron, Grand Archimage des Passifs, je l’observais depuis ma lointaine
tour. Par-dessus mon épaule, une autre personne plongeait son regard dans Haslir,
la boule de cristal. L’être, de taille moyenne, était d’une beauté inhumaine.
Sa peau brillait comme la rosée du matin au premier rayon de soleil. Ses yeux,
ainsi que ses cheveux et l’ensemble de sa pilosité, semblaient faits d’or
fondu. Son visage aux courbes délicates paraissait doux. Il ne portait ni
armes, ni armure, et était simplement vêtu d’une tunique d’un bleu chatoyant.
C’était Galadan, le demi-dieu, l’un des plus puissants Héros d’Harpron, le dieu
du Soleil Galadan avait été un humain puissant, un Mage extrêmement renommé qui
avait usé de filtres pour rajeunir jusqu’à ce qu’Harpron, dieu qu’il adorait
avec fidélité, lui fasse don de l’immortalité afin qu’il le serve. Son
apparence nouvelle, il la devait également au fabuleux Adimpien, qui l’avait
enveloppé d’une armure « naturelle », totalement indestructible.


Sa voix grave résonna un instant à mes oreilles.


— La fille paraît assez lourde. J’espère qu’il ne sera
pas attaqué.


Je passai la main sur Haslir, la boule de cristal et, immédiatement,
la vue s’élargit, puis se déplaça. Quelques instants plus tard, l’image d’une
bataille rangée apparut.


— Qui sont les belligérants ? questionna Galadan.


— Les troupes d’Aldor contre celles d’Acahron,
répondis-je tranquillement. Teufel se dirige droit dessus.


Le splendide visage du demi-dieu s’assombrit.


— Il faut lui faire changer de route, il n’a pas son
faucon à envoyer en éclaireur !


— Je suis un Passif, répliquai-je sur un ton désolé.


Mais mon visiteur avait déjà disparu, me laissant seul avec mes
doutes et mes questions. Le Demi-Elfe était toujours placé sous haute
surveillance, et je doutais que cela changeât. Les raisons des dieux m’étaient
encore assez obscures mais je comptais bien finir par découvrir le maître mot
de cette histoire. Je ramenai l’image de ma boule de cristal sur cet étonnant Banni.


 


*


*  *


 


La jeune Elfe était plus lourde que Teufel l’avait d’abord
pensé. Il marchait depuis déjà fort longtemps dans les plaines d’Aldor et son
fardeau devenait de plus en plus insupportable. Il avait bien songé à fabriquer
une litière qu’un de ses tigres aurait traînée, mais il y avait renoncé, ne
voulant en aucune manière entraver une bête sauvage.


Épuisé, il déposa la fille inconsciente au pied d’un petit
arbre et se laissa tomber à ses côtés. Il maudit intérieurement ces plaines qui
ne proposaient guère de refuges. Il contournait systématiquement les nombreux
villages qu’il pouvait rencontrer, évitait les sentiers et chemins mais
craignait à tout moment une rencontre. Le temps était clair, il se sentait
particulièrement vulnérable face à des cavaliers.


Le Demi-Elfe grignota une racine prise dans la forêt d’Hogrzor
et se pencha sur sa compagne inconsciente. Son visage magnifique était
paisible, elle semblait dormir. Teufel crut soudain voir une paupière bouger
imperceptiblement. Il se jeta sur sa gourde et fit couler un peu d’eau sur les
lèvres pulpeuses de la jeune Elfe. Il en était maintenant sûr, ses paupières
avaient frémi ! Il rangea sa gourde et en sortit une autre, pleine de rhum
celle-là. Il humecta de nouveau les lèvres de la jeune fille, en prenant soin
de faire couler un peu de liquide de feu dans sa bouche. L’effet fut
immédiat : l’Elfe ouvrit complètement les yeux et eut un haut-le-cœur.
Teufel lui sourit avec douceur.


— Où suis-je ? parvint-elle à articuler malgré la
paralysie partielle qui la gênait.


— Tu es en sécurité.


Si sa voix cristalline l’avait surpris, le hurlement qui
suivit manqua de le renverser. Il posa prestement la main sur sa bouche. Elle
le mordit profondément. Laissant échapper un juron, il remplaça sa main par son
avant-bras recouvert du cuir de son armure et pesa sur elle. Il attendit un peu
qu’elle se calme.


L’hystérie passée, sans relâcher sa prise, il entreprit de
la rassurer :


— Je m’appelle Teufel, je suis un Banni. Mes amis et
moi t’avons sauvée de la mort et j’essaie de te mettre en sécurité, loin du
sanguinaire qui nous dirige. Tu n’as rien à craindre de moi ni de mes
compagnons de route. Ils te protégeront au même titre que moi.


La fille roulait des yeux éberlués.


— Puis-je enlever mon bras sans que tu te remettes à
crier ?


Elle referma lentement les paupières en signe
d’acquiescement.


— N’oublie surtout pas que nous sommes à découvert et
que nous risquons la mort si tu nous fais remarquer, ajouta quand même le Demi-Elfe,
par prudence.


Il enleva lentement son bras. L’Elfe ne bougea pas.


— Comment te sens-tu ? s’enquit Teufel.


— Comment ai-je survécu ? demanda sa protégée. Je
devrais être morte.


— Tu n’étais que mourante, mentit le Demi-Elfe. Mais ta
vie ne tenait plus qu’à un fil, c’est pour cela que tu es si faible maintenant.
Tu es longtemps restée inconsciente…


Mais il ne put continuer. La fille venait de se remettre à
hurler. Teufel l’étouffa de nouveau avec son avant-bras, sans ménagement cette
fois.


— Tais-toi donc ! Ne m’oblige pas à te
bâillonner !


Elle ne semblait pas prête à se calmer. Un rugissement de Titan
alerta Teufel qui se retourna, prêt à lâcher l’Elfe pour se défendre. À quelques
pas, un homme d’une incroyable beauté l’observait. Teufel fut stupéfié par les
reflets sur sa peau et par ses yeux d’or liquide. Un Adimpien ! Ce ne
pouvait être qu’un Adimpien ! Le jeune Banni abandonna sa prise sur l’Elfe
et plongea la main dans le sac qui pendait à sa ceinture pour en sortir une
boule de gui. Ses trois tigres se resserrèrent autour de lui, craintifs. La
jeune Elfe s’était évanouie.


D’un geste, Galadan l’arrêta net. Il se mit à parler :


— Teufel, je ne viens pas en ennemi ! Ne me crains
pas.


La voix grave de l’être troubla le Demi-Elfe plus qu’il ne le
montra. D’un ton qui semblait presque tranquille, il osa répliquer :


— Qu’ai-je donc fait de si terrible pour rencontrer un
dieu ?


— Je ne suis pas un dieu, je suis Galadan, Héros,
demi-dieu. Pas la moindre goutte de sang adimpien ne coule dans mes veines. Je
suis humain, immortel, mais néanmoins humain.


— Galadan ! s’exclama Teufel. Galadan le Mage !


L’être de reflets sourit au Banni.


— Je vois que tu as entendu parler de moi…


— Mon mentor m’a enseigné tout ce que j’avais besoin de
savoir, et plus encore. Pourquoi es-tu là ?


Galadan fronça ses sourcils d’or.


— Quelle impertinence ! Apprends qu’il est
inconvenant de questionner ceux qui viennent d’Adimpe !


D’un seul coup, l’air s’assombrit autour d’eux, jusqu’à
devenir presque opaque. Teufel s’affola.


— Pardonne mon inconscience, grand Galadan, je n’ai pas
coutume de rencontrer des demi-dieux !


— Tu es déjà pardonné, Banni. Je nous cache aux yeux
des curieux car j’ai quelque chose à dire qui ne concerne que toi.


Teufel calma tant bien que mal ses tigres à dents de sabre
qui subissaient de plein fouet l’aura de l’être exceptionnel et s’assura de
l’inconscience de l’Elfe. Ceci fait, il se retourna vers Galadan.


— Je t’écoute, envoyé des dieux…


— Je ne suis envoyé par personne, j’agis uniquement
dans l’intérêt de mon protecteur.


— Harpron ?


— Oui, le dieu du soleil.


Galadan fit quelques pas vers le Demi-Elfe qui recula de
presque autant. La voix particulièrement grave du demi-dieu résonna de nouveau.


— D’habitude, je fais plus peur que cela ! Comment
résistes-tu à la puissance de ma présence ? As-tu un protecteur dont je
n’aurais pas connaissance ?


— Seule la nature me protège.


— Elle n’est pas douée de conscience.


— Les Bannis savent le contraire.


— Qu’importe ! Tu devras choisir un dieu sous peu.
Je viens te proposer de m’imiter, de choisir Harpron. Harpron, comme les Bannis,
ne fait pas de différence entre les humanoïdes et les animaux. Il donne sa
lumière à qui la désire. Harpron ajoutera la puissance du feu et de la lumière
du soleil aux pouvoirs que tu puises dans la terre.


Teufel était de plus en plus inquiet. Le moment de choisir
était-il déjà arrivé ? Venait-on le forcer à arrêter son choix sur un dieu
dès à présent ? Combien de Héros devrait-il rencontrer, combien d’entre
eux devrait-il repousser ? Il tenta d’en apprendre plus.


— Est-ce la coutume que les Héros viennent inciter les
humains à les imiter ?


Un sourire illumina le visage de Galadan.


— Non. Tu as raison, je triche. Mais n’en dis rien à
personne ou tu le regretteras amèrement.


— Puis-je alors te demander pourquoi tu es ainsi venu à
moi ?


— Les secrets des dieux seront bien gardés. Disons que
je viens t’aider à survivre en espérant que tu m’en seras reconnaissant dans
ton choix futur.


— Et quel danger me menace ?


— Tu files droit vers la mort. Si tu ne changes pas ta
route, tu tomberas dès demain sur de nombreuses troupes.


Teufel sourit à son tour.


— Je pourrais aisément leur échapper !


— Peut-être, mais tu devras leur abandonner ta
protégée…


Instinctivement, Teufel lança un regard vers elle. Elle était
toujours inconsciente. Il reprit aussitôt la discussion :


— Et elle importe à ton dieu ?


— Je t’ai déjà dit que ses secrets seraient bien
gardés. Modifieras-tu ta route ?


— Je serais stupide de ne pas le faire ! Je te
suis d’ores et déjà redevable. Quant à mon choix, je ne compte pas encore
l’arrêter. Je te promets néanmoins de ne pas oublier Harpron.


— Très bien. Sache aussi qu’Harpron fera beaucoup pour
toi, il est généreux et sait reconnaître ses loyaux serviteurs. Nous nous
reverrons.


— Adieu, grand Galadan, que les dieux te
protègent !


— Qu’Harpron veille sur toi.


Et l’être de reflets se volatilisa en même temps que le
sombre nuage qu’il avait généré.


 


Teufel mit un bon moment à se remettre de ses émotions.
L’étrange visite l’intriguait grandement. Qu’avaient donc les dieux à tant
s’intéresser à lui ? D’abord les Diables, maintenant les Héros
divins ! Qu’est-ce qui pouvait bien se jouer dont il n’avait pas la
moindre idée ? Il secoua la tête de dépit et, revenant aux choses
matérielles, envoya Épée à la chasse. Puis il ranima doucement la jeune fille
que le Héros venait de sauver par ses informations. Ses magnifiques yeux gris
s’ouvrirent et Teufel eut l’impression de se noyer dans ce regard de détresse.


— Il… Il est parti ? demanda-t-elle d’une voix
brisée.


Le Banni passa délicatement la main sur son front pour en
chasser une mèche d’or autant que pour l’apaiser.


— Oui, il est parti. Et nous allons l’imiter, la route
est encore longue.


— Qu’est-ce que c’était ?


— Un fantasme, une image envoyée par quelqu’un de très
puissant pour me parler. Ne t’en inquiète plus, il est notre ami.


La fille parut chasser ce souvenir de son esprit. En deux
jours de conscience, elle en avait plus enduré que la plupart des humanoïdes
durant toute leur vie. Visiblement, elle en était marquée, mais elle semblait
se remettre avec une déconcertante facilité, voire être déjà prête à en
supporter davantage. Elle tenta de tourner la tête vers la plaine mais n’y
parvint pas. Teufel, peu soucieux de son bien-être, ne l’y aida pas. Elle
fronça péniblement ses sourcils à peine plus clairs que ses cheveux et
l’interrogea :


— Où m’emmenez-vous exactement ? s’enquit-elle.


— Dans un bois près de Derdelen, répondit Teufel en
attrapant le morceau de viande que rapportait Épée.


— Derdelen ! s’exclama-t-elle. Mais ils n’aiment
pas les Elfes ! Ni les Demi-Elfes, d’ailleurs, eux, personne ne les aime…


Son ton voulait être blessant. Teufel fit mine de ne pas le
remarquer.


— Il faudra t’habituer à moi. Je suis ta dernière
chance de vivre, ne la rate pas.


— Pourquoi ne me ramènes-tu pas en Hogrzor ? Mes
parents sont sans doute morts d’inquiétude. Ils n’ont pas eu de nouvelles
depuis mon enlèvement !


Teufel cessa de découper la viande. Il n’avait à aucun
moment songé qu’elle puisse avoir des parents, lui n’ayant qu’à peine connu les
siens.


— Tes parents doivent t’oublier. Si je te ramenais à
eux, tu serais de nouveau repérée et irrémédiablement tuée. En plus, tu
causerais des ennuis à ceux qui t’ont sauvée.


— Mes frères me protégeront ! s’indigna-t-elle.


— Comme ils l’ont fait la première fois ! railla
le Demi-Elfe.


Il approcha de sa bouche un peu de viande d’où suintait du
sang encore chaud. Elle eut un mouvement de dégoût et garda ses lèvres
hermétiquement fermées. Teufel haussa les épaules et mangea le morceau.


— Ramène-moi aux miens, supplia-t-elle. Tu seras
récompensé.


— Tu n’as pas ce choix, répondit Teufel en
l’empoignant. Tu m’accompagnes, ou tu meurs.


Il la jeta sans ménagement sur son épaule. La fille tomba en
pleurs. Teufel préférait cela, espérant être ainsi plus tranquille pour
marcher.


Il se trompait. Le temps de parcourir quelques lieues et
elle revenait à la charge.


— Je resterai toujours paralysée ?


— Non, lui répondit le Demi-Elfe qui peinait sous son
fardeau. Encore une dizaine de jours, je pense.


— Je ne veux pas rester avec toi, gémit-elle
misérablement. Vous me faites peur, toi et tes bêtes. Tu es cruel, un Banni !
Je hais les tiens, ils m’ont volé ma vie, vie qui aurait été douce et
tranquille. Je m’enfuirai !


Elle avait lâché ces dernières paroles avec une rage
désespérée. Teufel remarqua son courage mais n’en laissa rien paraître.


— Si tu fuis, tu mourras. Tu n’es qu’une enfant, tu
n’as aucune chance de survie près de Derdelen. Je suis ton seul secours.


— Tu n’es guère plus âgé que moi ! cracha-t-elle
avec haine. Je te tuerai pendant ton sommeil !


— Mes amis félins t’auront dévorée avant, rit le Demi-Elfe.
Tais-toi donc !


Ses sens hyper-développés l’avaient alerté d’un danger
imminent. Comme en réponse à son inquiétude, Titan gronda sourdement. Teufel
posa sans délicatesse l’enfant elfe au sol et s’empara de sa Perfide. Au loin,
des ombres humanoïdes se découpaient, montées sur ce qui ressemblait à de
grands loups. Immédiatement, l’échine de ses trois tigres aux dents de sabre se
hérissa. Les oreilles inclinées vers l’arrière et les babines retroussées, ils
rugirent en chœur, joyeux à l’idée de se battre.


Teufel ne sut jamais si ce furent ces rugissements qui les
attirèrent. Toujours est-il qu’aussitôt, la dizaine de cavaliers fondit sur
eux. Teufel plaça ses félins devant lui, espérant que les loups auraient peur.
Mais, quand il identifia les cavaliers comme étant des Faillans, ignobles
humanoïdes entre chiens et humains, il sut que leurs montures ne s’arrêteraient
pas, n’étant pas des loups ordinaires mais des Loups de la Nuit, créatures
malveillantes au même titre que leurs maîtres. Aussi jugea-t-il préférable de
sortir une boule de gui.


Intelligents, les Faillans n’attaquèrent pas groupés. Ils
avaient l’habitude de rencontrer des Sorciers ou des Prieurs, en côtoyant
eux-mêmes dans leurs tribus. Ils préférèrent encercler le petit groupe. En
réponse, Teufel replaça ses tigres autour de lui, à quelques pas.


L’attaque fut violente. Ils fondirent sur Teufel, sans
s’inquiéter des tigres, pensant sans doute qu’une fois le maître mort, les
félins abandonneraient le combat. En quelques puissants coups de patte, Épée
envoya un loup rejoindre ses ancêtres. Bonté repoussa deux assaillants, en
blessant grièvement un, tandis que Titan tuait un Faillans et un loup. Teufel,
après quelques paroles cabalistiques et quelques gestes complexes, broya une
boule de gui. Sur les six loups qui avaient passé les félins, trois allaient
être sur lui. Il pointa son doigt vers l’un d’eux. Le tonnerre claqua dans le
ciel sans nuage et, l’instant d’après, un puissant éclair fendit l’air pour
s’abattre sur le premier attaquant, traversant cavalier et monture qui
chutèrent lourdement, mortellement brûlés. Le second assaillant le manqua mais
le troisième parvint à entamer son armure de cuir avec sa courte épée.


Les Faillans continuèrent leur route, la vitesse étant leur
plus puissante alliée. Teufel s’en était douté, et il lança ses protecteurs à
leurs trousses, espérant ainsi les désorganiser. L’Elfe hurla.


Teufel se retourna prestement. Une des immondes créatures
l’avait attrapée et, la maintenant fermement sur son loup, fonçait à bride
abattue vers le couchant. Teufel, pris de court, prononça une nouvelle
incantation : le Faillans sentit la nature lui retirer toutes les forces
vitales qu’elle lui avait données. Il n’émit qu’un gémissement avant de tomber
du loup, entraînant sa proie dans sa culbute.


« Imbécile ! », l’insulta le Banni, « tu
veux qu’elle se rompe le cou ? » Il se mit à courir vers les deux
corps. D’un coup de Perfide, il trancha la tête du Faillans avant que ses
forces ne lui reviennent, puis, levant la tête, il aperçut ses tigres qui
revenaient vers lui, laissant deux cadavres de Faillans et autant de loups
derrière eux. Il restait donc cinq Faillans et cinq loups. Le second assaut
risquait d’être mieux préparé. Ils s’étaient mis hors de portée d’un sortilège
et se concertaient. Le Faillans qui n’avait plus de monture récupéra celle qui
venait de les rejoindre.


Teufel s’assura de la bonne santé de l’Elfe qui le
regardait, terrorisée.


— Ne t’inquiète pas, lui dit-il, j’en ai vu d’autres…


Le Demi-Elfe replaça ses tigres en écran entre lui et les
assaillants mais, visiblement, ils n’avaient plus l’intention d’attaquer. L’un
d’entre eux, au contraire, s’avançait, épée en l’air en signe de trêve. Teufel
le laissa marcher jusqu’à une vingtaine de pas de lui avant de l’arrêter de la
main. La hideuse créature s’adressa au Banni en un langage humain hésitant,
d’une voix détestable ponctuée de grognements. À chaque mot qu’il prononçait,
sa gueule canine laissait dégouliner une bave épaisse.


— Pas besoin mourir, femme suffit.


Teufel le jaugea du regard, impassible, puis se retourna
lentement vers l’Elfe. Croyant lire son intention dans ses yeux sombres, elle
poussa un cri d’effroi.


Sans s’émouvoir, il la prit dans ses bras et alla la déposer
à sept pas en avant des tigres. L’Elfe hurlait à pleins poumons.


— Prends et pars ! lança Teufel à l’homme-bête.


Celui-ci émit un grognement de satisfaction et fit avancer
son loup vers sa proie qui continuait à pousser des cris hystériques. Quand il
fut à moins de deux pas d’elle, Teufel lâcha ses puissants félins d’un mot. En
moins de deux battements de cœur, le malheureux émissaire était déchiqueté,
suivi de près par son Loup de la Nuit.


Ses compères, surpris, se lancèrent à l’assaut. Mais,
n’ayant pas pris la peine de se disperser, trois se retrouvèrent emprisonnés
dans les végétaux doués de vie qui venaient de jaillir du sol. Le dernier finit
avec son loup sous les puissantes pattes des tigres à dents de sabre.


Quelques instants plus tard, il ne restait que cadavres des
dix monstruosités. Teufel était légèrement blessé, ses tigres portaient de
nombreuses morsures de loup, mais peu profondes. Le Banni se mit à nettoyer les
plaies après avoir consciencieusement fouillé ses ennemis. La voix de l’Elfe
l’interpella :


— Ne me refais jamais ça !


Teufel ne prit pas la peine de se tourner vers elle, il lui
répondit d’une voix sèche :


— Tu as très bien simulé la peur. Je t’avais dit de ne
pas t’en faire, tu vois, j’avais raison. Ce ne sont pas dix Faillans qui
m’arrêteront !


La fille préféra se taire, soudain écœurée par l’attitude de
son protecteur qui comptait l’or dérobé aux cadavres ennemis… Leurs richesses
étaient maigres, mis à part un anneau d’or ciselé que portait l’un d’eux et que
Teufel reconnut pour protéger du feu. Avec un tel objet, les flammes étaient
totalement repoussées au-delà du porteur et de ses possessions en contact
direct. C’était un ensorcellement assez courant car les Mages se méfiaient des
expériences ratées et en produisaient donc une grande quantité… Par contre, son
utilité n’avait pas besoin d’être prouvée !


Le Banni appela Épée dont le flanc était maculé de sang. Il
appliqua sur la plaie des herbes de Créon’Gast aux propriétés cicatrisantes et
prononça une formule que lui avait récemment apprise Hodel, formule qui
demandait à la nature d’accélérer le rythme de guérison. Les chairs se
refermèrent peu à peu, en partant du fond de la blessure, pour atteindre la
surface. Lorsqu’il eut enlevé les végétaux, il fut heureux de constater qu’il
ne restait pas la moindre cicatrice sur son bien-aimé tigre.


Sans perdre de temps, il renfila son sac d’épaule et replaça
la fille sur son dos. Elle ne dit rien, préférant sans doute cacher sa honte et
sa rage.


— Nous marcherons pendant la moitié de la nuit,
lança-t-il. Je ne tiens pas à tomber sur la bataille qui se tient à quelques
lieues. Demain, nous serons en sécurité.


 


*


*  *


 


L’éblouissante lumière qui jaillissait de l’Adimpien ne paraissait
guère gêner Galadan le Héros, minuscule face à son maître qui faisait plus du
double de sa taille. Il n’y avait rien autour d’eux sinon l’air car Harpron
aimait se tenir dans un endroit d’où il pouvait embrasser d’immenses distances
du regard. La voix cristalline de l’être gigantesque jaillit de sa bouche d’or
accompagnée d’un flot de lumière à chaque parole.


— Tu es donc sûr qu’il me choisira ?


— Très certainement, maître. Je l’ai vu en personne,
j’ai sans doute sauvé sa protégée, il vous en sera redevable. D’ailleurs, quel
autre Adimpien enverrait l’un de ses Héros pour si peu ?


— Tu sais qu’il m’est important ; d’autres le
convoitent également.


L’Adimpien leva la main et posa son regard sur sa paume. Une
image éphémère venue du futur y apparut. Harpron referma la main et se mura
dans ses pensées. En fait, il calculait ses chances d’emporter l’adhésion du Demi-Elfe
à sa conception des choses.


— C’est Athorn que je redoute le plus avec Ukho,
conclut-il.


— Quelles chances auraient-ils face à vous ? dit Galadan,
flatteur.


— Athorn représente l’équilibre, les Bannis s’emploient
à le faire naître. Ukho détient les enfers, tous les esprits des morts y
finissent, même ceux des animaux. L’égalité finale, quel symbole pour un
Banni ! Et moi, qu’est-ce que je lui propose ?


— Votre lumière donnée sans distinction, votre vitale
importance au même titre que l’eau ! Sans vous, plus de lumière, plus de
vie !


— Selon leurs légendes, chacun de mes frères a son
importance dans l’existence des humanoïdes. D’ailleurs, si les humains me
prennent pour le soleil, tu sais bien qu’un jour sans doute ils sauront qu’il
n’en est rien…


Galadan chercha un nouvel argument pour convaincre son
maître mais n’en trouva point. Il décida de détourner la conversation pour
satisfaire sa curiosité.


— Au fait, pourquoi de si nombreux dieux
s’intéressent-ils à ce jeune bâtard ? S’il m’a semblé particulier, il ne
faut rien exagérer ! Les dieux ont déjà nombre de héros !


— Ce n’est pas pour en faire un Héros qu’il nous
intéresse. C’est pour ce qu’il risque d’engendrer. Un risque minime mais qui
aurait une fabuleuse importance dans le futur s’il se réalisait.


— Qu’est-ce donc ?


Harpron chassa la question de son serviteur d’un revers de
main, son serviteur avec.


 


*


*  *


 


— Je peux marcher !


— Si je cesse de t’épauler, tu vas tomber. Tu tiens à
peine sur tes jambes !


— Lâche-moi !


— Comme tu voudras.


Teufel abandonna le bras qu’il soutenait et retourna au camp
à vingt pas de là. L’Elfe s’effondra grotesquement au sol. Teufel l’entendit
mais ne fit pas volte-face. La dureté devait faire partie de son éducation. Il
rêvait d’en faire une Bannie, mais elle n’avait cessé de les haïr pour ce
qu’elle avait dû endurer par leur faute. Il l’entendit ramper vers l’arbre qui
leur servait de perchoir et au pied duquel était posée une béquille de fortune.
Le Demi-Elfe se tourna vers elle en hochant la tête, méprisant.


— Je n’ai nul besoin de toi ! cracha-t-elle
fièrement malgré son air lamentable.


— Bien sûr que non ! Je t’ai sauvé la vie par deux
fois, je te nourris tous les jours, te lave, te protège, t’aide à recouvrer tes
forces, mais tu n’as nul besoin de moi !


Teufel s’était emporté, l’Elfe commençait sérieusement à
l’énerver. Au début, son obstination, sa détermination, sa fierté, l’avaient
assuré qu’elle ferait une Bannie d’exception, mais maintenant, après avoir
supporté tous ses caprices, il fallait qu’elle comprenne qui était le maître.
Il allait ajouter quelques paroles méchantes, mais l’Elfe avait éclaté en
sanglots. Il voulut la consoler d’un mot, mais se retint. Il fallait être dur.
Il s’avança néanmoins vers elle, la souleva sans ménagement et recommença à la
faire marcher, plein de patience. Elle se calma un peu et avança un pied, puis
l’autre…


— Qu’y a-t-il, Titan ?


Le fauve venait de rentrer au camp et était allé droit sur
son maître, l’air affairé. Le Banni plongea son regard dans les yeux du fauve.
L’enfant elfe les observait, captivée par cette communication hors du commun
entre deux êtres si différents. Quand il eut relevé la tête, il semblait joyeux.


— Qu’y a-t-il ? hasarda la fille en prenant un air
doux.


— Oh rien ! répliqua Teufel sur un ton badin. Des
amis marchent vers Derdelen.


Il se retourna vers le majestueux animal.


— Dourdey Curcis.


Aussitôt, le fauve bondit vers l’orée du bois.


 


*


*  *


 


Les amis retrouvés papotaient, à cinq portées de flèche d’un
petit village d’où Curcis avait ramené des bandages pour l’enfant elfe qui ne
parvenait pas à se tenir debout plus d’une heure et que Teufel ne réussissait
pas à soigner, ne comprenant pas d’où venait le mal. Le Furtif avait dû prendre
un maximum de précautions car, en Acahron, on n’aimait guère les Farfadets,
considérés comme des symboles de faiblesse. Si, en plus, il avait été pris en
train de voler, la mort dans de terribles souffrances lui aurait été assurée…


Aldrond, lui, était visiblement jaloux de l’attention que
captait la nouvelle recrue de Teufel, mais il ne pouvait être insensible à sa
jeune beauté, d’autant qu’elle était son aînée de neuf années humaines, soit
trois ans d’apparence elfique. Il paraissait avoir onze ans et elle quatorze.
En outre, le Demi-Elfe s’occupait beaucoup plus de lui que d’elle, hormis quand
il l’aidait à marcher, et encore, la plupart du temps, c’étaient les fauves qui
lui servaient d’appui. Cela l’avait effrayée au début, mais maintenant, elle
semblait tirer un grand plaisir de sentir leur somptueux pelage sous ses jolies
mains. Quand Teufel les remplaçait, elle veillait à bien faire, sans doute par
peur de se faire rabrouer.


La vie s’écoulait ainsi, lentement, toujours plus lentement.
Si pour Aldrond le bonheur était complet, puisque Teufel lui enseignait les
secrets de la nature, par contre, pour le Demi-Elfe et pour Curcis, il n’en
était pas de même : ils s’ennuyaient ferme. Aussi, pour se changer les
idées, ils se perchaient régulièrement sur un arbre près du chemin qui menait à
Derdelen et attendaient les passants. La fille elfe, à une centaine de pas,
s’entraînait à marcher avec l’aide et sous la protection des tigres. Morrigan,
le faucon rouge, était prêt à s’envoler la retrouver si des voyageurs étaient
repérés, et elle était alors censée ne plus faire le moindre bruit.


Teufel était confortablement assis sur une grosse branche,
appuyé au tronc. Il discutait avec Curcis, posé sur une autre branche près de lui,
qui tirait avec nonchalance sur une pipe en terre remplie d’un tabac au goût
fort qu’on ne trouvait qu’à Trief. Quant à Aldrond, il observait Morrigan et
tentait de correspondre avec lui.


— Nous devons être plus puissants pour mettre fin à ces
guerres, lança le Farfadet. Il faut être raisonnable, Teufel, la guerre dure
depuis plusieurs décennies, quelques printemps de plus n’y changeront rien…


— Parfait, Farfadet ! répliqua sèchement le Demi-Elfe.
Tu connais mieux le pays et ses conflits que moi, mais, si tu te trompes, par Arkol
de la Quête, tu le regretteras !


— Allez, cesse de jurer par tous les dieux d’Adimpe et
laisse-moi profiter de ma pipe.


Curcis frémit, puis, ayant chassé de ses pensées les sombres
augures qui les hantaient, il reprit :


— De toutes les façons, à deux, nous n’avons pas la
moindre chance d’enrayer cette machine infernale qui dévaste les terres. Depuis
le début de ces guerres, nombreux sont ceux qui, bien plus puissants que nous,
ont tenté de rapprocher les esprits et qui mangèrent leur barbe de dépit. Et
pourtant, ils avaient généralement œuvré de concert ! Pense à ceux dont je
t’ai parlé, eux auront plus de chance que nous ! Dans les milieux Furtifs,
on dit que l’Adimpien Skoras les aurait envoyés du grand Prieuré de Kerloc !
Irbal, roi d’Acahron, les fait rechercher partout pour les tuer avant qu’ils
aient la moindre chance de mettre fin au conflit.


— Irbal le Fort aime la guerre.


— Oui, il aime la guerre, mais il craint surtout les
bruits au sujet de l’Elfe Tagstallion, souvent rapporté comme le futur élu en Acahron.
Le prince Irbal ne ménage pas sa peine pour les faire capturer, lui et ses
amis.


— Nous devons tout faire pour que cette ère de chaos
cesse enfin, proféra le Demi-Elfe. La nature souffre de la folie humaine, cela
ne doit pas durer.


— Bonnes paroles ! s’exclama le Farfadet en
claquant des mains comme un enfant. Mais que diable veux-tu faire,
concrètement ? Tu es bloqué dans ce bois comme le loup dans le
piège ! Tu m’as dit risquer la mort en Aldor, comme moi sous le nom de l’Escarpe,
et ma race me condamne en Acahron !


— Tu peux te déplacer dans toutes les autres provinces,
laisse-moi et prépare mon retour !


— Soit, Demi-Elfe. Mais, pour l’instant, si tu pensais
plutôt à faire reposer ta langue si acerbe et tes doux yeux perçants ?
J’ai un cruel besoin de faire la sieste…


— Comme tu voudras, Farfadet, mais nous en reparlerons.


« Il faut que je compte les jours qui me séparent de la
grande nuit du Gui. Il ne m’en reste presque plus », songea le Banni avant
d’imiter le Farfadet et de sombrer dans le sommeil.


 


*


*  *


 


— Oui, tu dois adorer Skoras, le Maître Dieu de la Religion !
Il t’apportera le repos quand tu auras cessé de travailler. Il bénira tes
actions, c’est Skoras qui met le plus de vigueur à combattre Chaoss, le dieu Ténébreux,
qui vient semer la jalousie sur Terre et qui amène le chaos dans les familles.
Skoras est bon et généreux, il brille de bonheur, place ta foi en lui, sers-le
ainsi que je le fais, il aime les humains et…


— Qu’est-ce donc, par Fragal ? s’exclama Curcis
d’une voix basse encore lourde de sommeil.


Un peu plus loin, sur le chemin, se tenait une petite troupe
avec laquelle discourait l’enfant elfe. Un solide gaillard s’adressait à elle.
Il était accompagné d’une femme sculpturale, blonde comme les blés, avec de
grands yeux bleu clair, presque transparents. Son corps, bien que couvert par
une robe d’un tissus épais, amenait presque instinctivement au désir, à la
passion. D’un autre côté se tenait un Nain à la barbe grise qui semblait
apprécier la rencontre imprévue. À ses côtés, un gigantesque Guerrier Colosse
tenait une large épée à deux mains, au pommeau incrusté de pierreries. Mais ce
qui frappa surtout le Demi-Elfe, ce fut le visage sombre et glacial, plongé
dans l’ennui, de l’un de ses demi-frères de sang, quelques pas en arrière…


— Elle a échappé aux tigres, ragea Teufel. Il faut la
récupérer !


— Mais comment ? Ils sont cinq et nous ne sommes
que deux à être capables de nous battre !


— Tu oublies mes tigres.


— Aller les chercher nous ferait immédiatement repérer.
Et regarde-les, ils m’ont l’air redoutables… As-tu vu la carrure de leurs Guerriers
et le regard meurtrier de l’Elfe ? Je me demande si ce n’est pas celui
qu’on appelle, par monts et par vaux, Tagstallion. Il ressemble en tout point à
la description qu’on m’en a faite…










— Tu veux dire que ce seraient ceux qu’Irbal fait
rechercher partout ? Les envoyés de Skoras en Acahron ? Possible, Furtif,
possible… Mais dans ce cas, nous n’avons rien à craindre d’eux. Je vais les
occuper pendant que Morrigan ira alerter les fauves ; contourne-les
pendant ce temps.


Curcis, entraîné à réagir vite, ne discuta pas les
consignes. D’un mouvement leste, il agrippa une branche légèrement plus basse
que son perchoir et se laissa silencieusement tomber au sol. En moins de trois
battements de cœur, il avait disparu dans les fourrés.


— Toi, Aldrond, tu restes caché dans l’arbre, quoi
qu’il arrive.


« Il faut reconnaître qu’ils ont un sacré courage de
s’exposer ainsi à la délation des vilains… » songea le Demi-Elfe en se dressant
sur sa branche.


D’un bond, il se retrouva sur celle d’en dessous, la plus
basse et la plus dégarnie de tout l’arbre. Son équilibre impressionnant faisait
partie des nombreuses capacités des Bannis. Teufel se concentra sur ses paroles
et sur l’intonation de sa voix qu’il voulait dure mais chaude, et elle sembla
tomber du ciel. Les voyageurs levèrent instantanément la tête.


— Jeune fille, tu écoutes cet homme qui te berce de sa
voix, et tu baisses ta garde. Méfie-toi quand même de ne pas trop accorder
d’attention à ses belles promesses. Regarde cet homme, il ne peut te
comprendre, remarque ses braies bien propres et fraîches, elles doivent sentir
le parfum. Nous, nous sommes du même monde, nous aimons la nature, la vie…


— Ce ne sera sûrement pas la nature qui lui apportera
le repos de son âme au royaume d’Ukho ! Que peut-elle pour lui accorder le
bonheur dans son foyer ? répliqua Antaeus qui ne s’était pas laissé
déstabiliser par la surprise de voir un homme apparaître de nulle part. De quel
sombre dieu vantes-tu les mérites, messager de Chaoss ?!


— Je ne représente aucune divinité particulière, je
n’ai pas cette audace. J’adore tous les dieux pour ce qu’ils sont, pour chaque
chose qu’ils apportent à mes frères humains et non-humains. Toutefois, je ne recommande
pas Skoras à cette jeune Elfe.


Teufel gagnait du temps. Que pouvaient donc faire ses amis
félins ? Il remarqua que l’Elfe du groupe l’observait silencieusement,
plongé dans de macabres pensées.


Visiblement, il n’aimait guère les bâtards. Le Nain, le Colosse
et la femme avaient plutôt l’air de compter les points, amusés par cette joute
de prêcheurs. Curcis, lui, s’approchait silencieusement des arrières du petit
groupe. Ce qui inquiétait le plus le Demi-Elfe, c’était les yeux de l’enfant
elfe qui roulaient en tous sens, complètement perdus. Ils observaient cet être
étrange aux yeux sombres qui discourait du haut de sa branche, puis revenaient
sur le Prieur. Elle devait redouter une terrible punition pour être sortie du
bois sans autorisation, mais, pire encore, Teufel craignait qu’elle ait ainsi
tenté de fuir. Dans ce cas, la rencontre risquait de tourner au carnage. Il
comptait néanmoins sur sa voix chaude et dure qui semblait la captiver, et
espérait que cela durerait. Si le Demi-Elfe ne fleurait pas la bonté comme
l’autre orateur, il était plus proche d’elle et lui avait sauvé la vie.
L’humain relançait déjà la joute verbale :


— Et pourquoi diable ne lui recommandes-tu pas Skoras,
dieu de la Religion ? Skoras lui donnera de quoi être heureuse avec ce
qu’elle aura, il l’aidera à oublier sa misère ou à profiter de sa richesse sans
mauvaise conscience, Skoras est le meilleur soutien moral de tout Adimpe !
S’il ne donne pas tout sans mal, il offre le bonheur quoi qu’on ait ! Cesse
donc ces paroles impies ! conclut-il en levant au-dessus de sa tête le Cercle
Sacré d’Aldion, symbole de son dieu.


Le Banni n’était pas un expert en divinités. Il connaissait
le minimum sur chaque Adimpien, juste ce qu’il était utile de savoir. Hodel ne
l’avait pas préparé à une telle rencontre, mais ce qu’il savait devait lui
suffire, ou, en tout cas, il l’espérait.


— Oui, reprit Teufel en s’adressant à sa protégée qui
semblait reprendre ses esprits. Skoras te donnera peut-être le courage
d’affronter tes problèmes comme cet homme le prétend, mais quelle consolation
pourra-t-il t’offrir lorsque tes enfants crèveront de faim, lorsque tu seras
aussi maigre que les bovins des montagnes ? Adore Skoras en espérant que,
peut-être, la Mère Nature qui donne les récoltes te pardonnera… Malheureusement,
celle-ci est peu magnanime et ne récompense que celui qui le mérite. Que fera
encore Skoras lorsque, morte de faim, tu ne seras plus là pour l’adorer ?
Crois-tu qu’Athorn lui permettra de t’amener une nourriture divine ? Adore
Skoras et tu verras Erflagon, dieu des mers et de la jalousie, monter contre
toi Faïda, la bienfaisante déesse de la pluie, et Harpron le dieu du Soleil.
Que feras-tu malgré le soutien de Skoras lorsque Harpron brûlera les récoltes
déjà desséchées par Faïda ? Le dieu des vivants est Harpron, dieu Soleil,
qui donne de quoi manger et réchauffe même au cœur de l’hiver. Écoute-moi, toi
qui es mortelle, dépendante de la terre, de la nature, ne renie pas ce qui te
fait vivre, adore la Nature, ses dieux, et fais une place toute particulière au
dieu du Soleil et à la déesse de la pluie sans lesquels tu ne pourrais vivre,
fais une place toute particulière à ces dieux, Harpron, qui surveille les jeux
innocents des enfants et qui ne les laisserait pour rien au monde dans le
besoin, Faïda, qui pleure sur ses malheurs et donne ainsi la vie aux récoltes…


Sa dernière tirade fut étouffée par les acclamations des
deux Guerriers et de la superbe femme qui semblaient prendre fait et cause pour
lui, peut-être pour se moquer amicalement du Prieur.


— Cependant, reprit Teufel qui voulait maintenir sa
protégée sous le charme le temps que ses tigres arrivent, n’oublie jamais ce
que je vais te dire : si, un jour, la Mère Nature n’accorde que de maigres
récoltes à ceux qui te font vivre, si Harpron ne brille pas comme il le
faudrait, s’il brûle le blé ou ne l’illumine pas, si Faïda cesse de pleurer, ne
rejette jamais tes dieux que tu aurais tôt fait de juger ingrats. Non, jamais
ne les rejette, cherche plutôt ce qui a pu déclencher la colère de tes bienfaiteurs,
cherche le pardon et travaille plus dur encore. Maudis les dieux qui essaient
de semer la discorde, qui essaient de prendre la place dans ton cœur. Prie et
demande pardon à Harpron, à la Mère Nature pour tout ce que tu auras pu lui
faire et ne sois pas impatiente : les dieux qui donnent le plus aux hommes
sont aussi ceux qui en attendent le plus. Ce sont également les plus
rancuniers…


Sur ces mots, Teufel, que son ouïe aiguisée avait averti de
l’arrivée prochaine de ses félins, s’assura de la présence d’un certain anneau
à son doigt et fit un pas dans le vide. Les voyageurs eurent un mouvement de
stupeur. Mais le Demi-Elfe tomba lentement vers le sol, sans donc pouvoir
souffrir de sa chute. Il atteignit la terre ferme aussi souplement que déboulaient
ses amis aux dents de sabre et accueillit à bras ouverts la jeune Elfe qui
courait maladroitement vers lui pour s’y réfugier. Il remarqua un léger sourire
de l’Elfe qui ne l’avait toujours pas quitté des yeux. Ses tigres l’entouraient
déjà pour le protéger. Ne restaient plus qu’Aldrond et Curcis d’invisibles.


Soudain, alors que la tension montait, le Nain éclata de
rire, aussitôt imité par le Colosse. Teufel demeura stupéfait. L’Elfe ne dit
rien mais se replongea dans ses pensées qui s’étaient, semblait-il, un peu plus
assombries.


Le Prieur était furieux, mais pas menaçant.


— Antaeus, ça va ? questionna la belle Maëllvine.


— Cela ira mieux lorsque j’aurai montré à ce maudit Demi-Elfe
de quel bois je me chauffe, grommela ce dernier un peu haut, contenant difficilement
sa colère.


Cela tomba dans l’oreille du Nain qui lui envoya
immédiatement une boutade :


— Avec ce visage, c’est Ouberk le dieu sanguinaire de
la Fureur, dont tu pourrais aisément porter la parole. Tu serais tout à fait
crédible !


— Ne blasphème pas ! coupa Antaeus, toujours aussi
furieux.


— Un bâtard, murmura l’Elfe d’une voix cristalline,
froide comme la glace. C’est étrange pour un Banni… car il ne peut être que
Banni. Ne pourrait-il nous mettre sur la piste de celui que nous devons
tuer ?


— Méfions-nous quand même, lui répondit la belle Maëllvine
sur le même ton. Ses tigres paraissent coriaces et lui-même ne semble pas dénué
de ressources.


Tag avança d’un pas.


— Nous pourrions mal prendre ton intervention, Demi-Elfe.
Tu es bien présomptueux pour un membre d’une caste interdite… Pourtant, tu ne
peux ignorer que les Bannis sont interdits de sortie de leurs bois sous peine
de mort ! Même dans leurs bois, ils sont condamnés.


— Cette fille est sous ma protection, lâcha Teufel. Si
elle ne vous avait pas rejoints, jamais vous n’auriez eu affaire à moi.


— Mais tu sais aussi que, comme toute personne ayant un
Banni devant lui, nous sommes censés devoir te tuer ! D’autant plus qu’Antaeus
est un Prieur, et que tu n’es pas sans avoir ouï dire que les Prieurs étaient
vos plus farouches ennemis !


Voyant Antaeus poser la main sur le manche de sa masse
d’armes, Curcis choisit ce moment pour jaillir des fourrés comme un petit Démon.
Aussi rapide que l’éclair, il sauta sur le dos de la princesse Maëllvine et posa
la lame de sa dague sur sa blanche gorge. Les compagnons de la jeune femme
s’écartèrent et leurs armes jaillirent.


— Un mouvement et cette ribaude passe à trépas !
avertit le Farfadet d’une voix suraiguë, transformée par la peur.


— C’est bon ! répondit immédiatement Antaeus,
blême, en lâchant sa masse d’armes. Nous ne vous ferons aucun mal, tu peux
libérer notre amie, je te jure sur mon dieu Skoras que nous ne tenterons rien
contre vous, la vie d’un Banni ne vaut pas celle de la douce Maëllvine.


Curcis interrogea Teufel du regard qui, d’un geste, lui fit
comprendre qu’ils ne risquaient rien. Après un rapide baiser sonore sur la joue
de la belle jeune femme, le Furtif se retrouva aux côtés de son ami. Maëllvine
frotta instinctivement sa joue, et, peu rancunière, son sourire revint sur son
visage.


— Paix… proposa le Demi-Elfe en levant sa main, paume
vers le haut, en signe de confiance.


— Paix, répliqua le Prieur toujours livide, l’imitant.


Les deux groupes s’observèrent un moment en silence, chacun
surveillant l’autre. Au bout du compte, il semblait évident qu’aucun ne
chercherait querelle.


— D’où venez-vous, nobles étrangers, par Fragal ?
questionna le Farfadet tant pour détendre l’atmosphère que pour satisfaire son
insondable curiosité.


— De toutes les directions, d’Aldor, Sillac, Hogrzor et
Fafmidon le pays corrompu, grogna de mauvaise grâce le Prieur Antaeus. Nous
nous sommes rencontrés en Aldor.


— Fafmidon le pays corrompu ! Pourquoi
l’appelles-tu ainsi ? demanda Curcis visiblement très intéressé, pensant
sans doute qu’un Furtif aurait ses chances de faire fortune dans une province
ainsi surnommée.


— Corrompu parce que nul n’est à l’abri du pouvoir,
répondit l’Elfe de sa voix glaciale. Fafmidon est entre les mains d’un
renard : Mahark dit « le Maire ». Pour lui, rien ne compte plus
que l’argent et l’or, les impôts sont abusifs et les vilains meurent de faim.
Tous les riches s’enrichissent, tous les pauvres s’appauvrissent et ceux qui
travaillent pour le pouvoir sont divinement récompensés par le métal jaune.
Moi, comme vous pouvez le deviner, je viens d’Hogrzor, de la confrérie elfique
où j’ai refusé le titre de chambellan pour réclamer le rôle de Seigneur et Maître
de la Confrérie, ce qu’on me refusa pour n’être pas assez puissant. Alors, je
suis parti. Helmet le Nain vient de Sillac et la belle Maëllvine vient d’une
petite île sur la grande mer Septentrionale. Quant à Xanthus, il vient de
Fafmidon.


— Moi, je viens de Trief, la capitale d’Aldor, et,
d’après ce que j’ai pu comprendre, mon ami banni vivait dans les bois elfiques
d’Hogrzor. Nous nous sommes également rencontrés en Aldor, à Trief, puis, après
quelques péripéties nous avons échoué ici, en Acahron.


Curcis fit une pause pleine de sous-entendus et, lorsqu’il
jugea avoir suffisamment intrigué ses interlocuteurs par son attitude, il
reprit :


— Mais dites-moi, ne seriez-vous pas recherchés par
tout Acahron ? souffla-t-il en fronçant ses sourcils couleur de charbon.


— C’est bien possible ! répliqua Helmet le Nain
sans pouvoir cacher sa fierté.


— Mais on a aussi beaucoup entendu dire à propos d’un Demi-Elfe
qui avait été bon pour les vilains… On parle souvent d’un couple étrange,
Demi-Elfe et Farfadet, accompagné par trois redoutables félins. Ne seriez-vous
pas recherchés en Aldor ? questionna l’Elfe avec malice.


— Peut-être, murmura le Farfadet se demandant avec
effroi s’il n’en avait pas trop dit. Il faudrait demander cela à mon ami, moi,
je ne m’intéresse guère à la politique ou aux on-dit…


— Mais vous œuvrez seuls ? insista Antaeus le Prieur.


Curcis réfléchit un instant. Teufel ne semblait pas disposé
à l’aider, il était aussi silencieux qu’une porte de geôle. « Voyons, se
dit-il, le Prieur adore Skoras qu’il dit bon et généreux. Il doit l’imiter en
cela et n’apprécierait certainement pas les disparitions de nos compagnons de
route ni nos pillages dans les bois d’Aldor. Mieux vaut biaiser. »


— Nous nous sommes parfois associés à d’autres
mercenaires, certains sont morts au cours des combats, d’autres nous ont trahis
et reposent en terre, les survivants doivent encore parcourir Aldor, en quête
de gloire. Nous avons parfois connu la solitude…


Curcis venait à peine de dire cela que l’enfant elfe tombait
à terre, ses jambes ne pouvant la soutenir plus longtemps. Teufel réprima son
envie de la relever, soucieux de garder ses mains libres, prêtes à intervenir.


Antaeus, quant à lui, ne put s’empêcher de voler à son
secours, mais les rugissements menaçants des tigres l’arrêtèrent net.


— Que lui arrive-t-il ? demanda-t-il durement à
celui qu’il jugeait cruel.


— Ses jambes ont du mal à la porter depuis qu’elle a
connu la mort, lui répondit le Demi-Elfe. Cela va mieux, mais la convalescence
est longue.


— Peut-être puis-je la secourir ! s’emporta le Prieur.
Je connais l’art de guérir !


Teufel posa les yeux sur la pauvre Elfe et, touché par ses
lamentables efforts pour se relever, accepta silencieusement. Il la prit dans
ses bras et pénétra dans les bois, suivi par le jeune guérisseur que Bonté ne
quittait pas des yeux. Interloqués, les compagnons d’Antaeus restèrent sur place
avec le Farfadet.


— Ne devrait-on pas…


— Non, répondit Xanthus le Colosse à Maëllvine. Antaeus
sait ce qu’il fait.


Curcis n’appréciait pas vraiment le tour que prenaient les
événements ; il se retrouvait seul avec des ennemis potentiels, et ne
pouvait guère compter sur l’appui du trop jeune Aldrond, resté caché dans
l’arbre d’où ils avaient entendu l’arrivée du groupe. Tentant de profiter du
flottement dans les rangs de ceux qui lui faisaient face, il fit quelques pas
discrets vers les premiers fourrés qui bordaient le chemin, tout en prenant un
air aussi détaché que possible. Mais les nouveaux venus revinrent rapidement de
leur émoi. La voix cristalline de la jeune Maëllvine brisa le silence :


— J’espère pour toi qu’il n’arrivera rien de fâcheux à Antaeus !
lança-t-elle. Bannis et Prieurs ne font pas bon ménage…


— Je ne suis en rien responsable des actes d’un Banni,
répliqua Curcis en s’arrêtant de marcher, l’air déconfit.


— Un Banni… Qu’est-ce précisément qu’un Banni, est-ce
puissant ? demanda-t-elle.


— Je ne connais malheureusement rien à la magie,
répondit le Furtif plus charmé par la jeune damoiselle qu’il n’en laissait
paraître. Mais les pouvoirs de Teufel sont fabuleux !


— Ah ? lâcha Tag pour l’inciter à poursuivre.


Curcis bomba le torse avec fierté.


— Je peux seulement dire que je n’ai jamais vu
quiconque résister à ses sortilèges. Lorsque j’entends des paroles
incompréhensibles et qu’il fait des gestes complexes en broyant du gui dans sa
main, j’arrête le combat et me recule prestement pour voir le résultat. Il
emprisonne l’ennemi dans des végétaux sortis de terre, charme les animaux, fait
disparaître nos traces, appelle des feux follets, et j’en passe… Ses tigres et
son faucon veillent sur lui, d’ailleurs, la profonde cicatrice qui orne sa
pommette est due aux coups de bec du rapace, elle témoigne du nombre d’attaques
nocturnes qui ont troublé notre sommeil.


— Il doit sa cicatrice à son propre faucon ?
s’étonna l’Elfe Tag.


— Oui, j’en témoigne. Lorsque Morrigan repère quelque
chose que son esprit simple assimile à un danger, il coupe alors la joue de son
maître d’un coup de bec, généralement pour le réveiller, les faucons rouges
vivant la nuit de préférence… Au début, il y eut beaucoup de fausses alertes,
mais depuis une bonne lune, elles se sont raréfiées. Le Banni ne se séparerait
pour rien au monde de Morrigan qu’il aime profondément, et, à choisir, malgré
l’amitié qu’il me porte, je pense qu’il sacrifierait ma vie pour préserver
celle de l’animal. Il faut comprendre, c’est un Banni, un adorateur de la Nature.


— Surprenant ! s’exclama Xanthus le Colosse en
jetant un coup d’œil inquiet vers les bois.


— Que comptez-vous faire après avoir retrouvé votre
compagnon ? questionna le Farfadet pour détourner la conversation,
craignant une fois de plus en avoir trop dit.


— Une bonne taverne à Derdelen ! Voilà ce qu’il
nous faut ! lança Helmet le Nain avec gaieté. J’ai grand soif, et mes amis
aussi.


— Mais vous êtes recherchés ! s’exclama le Farfadet.


Les autres rirent de bon cœur de l’air horrifié du petit humanoïde.
Puis, Tag dont le visage s’était fendu d’une moue difficilement assimilable à
un sourire, lui répondit :


— Il nous sera facile de nous dissimuler puisque les Seigneurs
recherchent des postulants au trône d’Irbal, alors que nous, nous sommes discrets.


— Mais pourquoi foncer tête baissée dans la gueule du
loup, Mordi ! Vous pourriez éviter Derdelen la violente et filer au nord
vers Hassar la marchande ?


— Ce sera avec plaisir une fois notre mission remplie,
mais pas avant, répliqua Maëllvine pour tenter d’amener le sujet sur le Banni
qu’ils recherchaient.


— Quelle est votre mission ? questionna Curcis
intrigué.


— Nous devons rencontrer quelqu’un, trancha la voix d’Antaeus
qui sortait du bois suivi de Teufel et de la jeune Elfe, toujours protégés par
les tigres.


— Mais, par Fragal, tu marches ! s’exclama le Farfadet
tout joyeux en écartant les bras.


— Antaeus l’a soignée, souffla le Demi-Elfe. Ses
connaissances en matière de guérison sont nettement supérieures aux miennes.


— Elle manquait seulement de force, corrigea Antaeus
avec modestie.


— Je te suis reconnaissant, lui dit Teufel. J’ai une
dette envers toi, fasse Mère Nature que je puisse m’en acquitter un jour…


— Peut-être dès à présent, intervint Tag, les yeux
luisants de malice. Apprends que c’est un Banni que nous devons rencontrer à Derdelen,
n’en aurais-tu pas eu vent ?


L’expression du visage de Teufel se figea ; il tourna
la tête vers l’Elfe et plongea son regard brûlant dans les yeux, froids comme
la glace, de son demi-frère de sang.


— Nul Banni ne pénétrera plus dans une ville. Vous
n’avez aucune chance d’en rencontrer un, à Derdelen ou ailleurs.


— Tu n’as donc pas ouï dire d’un Banni qui pourrait
avoir cette outrecuidance ? insista le Mage.


Teufel pinça les lèvres de façon dubitative.


— Peut-être, mais rien n’est moins sûr. Je ne connais
que deux Bannis susceptibles de commettre pareille folie mais, par les temps
qui courent, ils s’en garderont bien. Vous n’avez aucune chance.


— Tant pis ! lança Maëllvine qui ne voulait pas
trop éveiller l’attention d’un ennemi potentiel. Nous tenterons notre chance.


— Qu’il en soit ainsi, gronda la voix de Teufel. Mais
je vous aurai prévenus.


— Nous t’en remercions ! s’exclama Helmet. Allons,
mes amis, nous n’avons que trop tardé ici, une bonne soupe et un bon lit nous
attendent certainement au prochain village !


— Bien dit, conclut Antaeus. Merci quand même, Demi-Elfe,
et ne sors pas trop de ta forêt, à l’avenir. Adieu !


Ils se saluèrent et le groupe reprit sa route, jetant de
temps à autre un petit coup d’œil en arrière.


Lorsqu’il ne fut plus visible, Teufel appela Aldrond et ils
rentrèrent au camp. La fille elfe était heureuse d’avoir recouvré le plein
usage de ses jambes, elle badinait en marchant comme jamais elle ne l’avait
fait depuis que le Demi-Elfe l’avait rencontrée. Il en fut joyeux, même s’il
n’en montra rien.


Au camp, Teufel l’envoya chercher du bois sec avec Aldrond,
et s’adressa à Curcis, confortablement installé sur son sac :


— Que penses-tu d’eux ?


Curcis, à son accoutumée lorsqu’il réfléchissait, se gratta
longuement le crâne. Puis, ses petits yeux noirs pétillants d’intelligence se
tournèrent vers son ami :


— À mon avis, mais ce n’est qu’une impression, ils ont
leur chance de détrôner Irbal. Par contre, je ne comprends rien à leur histoire
de Banni. Peut-être que l’un des tiens est un traître ou, comme toi, refuse de
demeurer cloîtré en forêt ? Pense à ton mentor, peut-être ne t’a-t-il pas
tout dit à son sujet ?


— Je ne vois pas ce qu’un aussi puissant Banni aurait à
faire avec eux qui, de toute évidence, n’ont guère connu l’Arc’Rama, lien divin
qui donne puissance.


Le Farfadet haussa les épaules, dépité. Il trouvait ces
voyageurs étranges, et il avait grandement apprécié cette coupure dans le lent
rythme de la vie en forêt. Il aurait aimé en savoir plus…


— Veux-tu que j’aille les espionner ? demanda-t-il
à brûle-pourpoint.


— Je n’osais te le demander. Tu oublies qu’en Acahron,
les Farfadets sont pendus haut et court.


— Je me ferai passer pour un enfant qui mendie, j’en ai
la taille !


— Bien, mon ami. Va, et reviens vite.


— Mordi ! Je n’y manquerai pas ! Ton
ennuyeuse compagnie m’est trop précieuse ! railla-t-il en démarrant
précipitamment vers le chemin, poursuivi par une branche volante lancée par le Banni.


 


*


*  *


 


La porte de la chambre du couple vibra sur ses gonds lorsque
Antaeus la referma avec force colère. Il était dans une rage noire, ce qui
contrastait grandement avec la teinte écarlate de son visage.


— Mais enfin, calme-toi, intervint Maëllvine. Ce n’est
pas la peine de te mettre dans des états pareils ! Tu n’as même pas daigné
te pencher sur le « somptueux repas » qu’Helmet a eu la bonté de nous
offrir !


La jeune Mage avait beaucoup de mal à dissimuler le large
sourire qui ornait son visage aux traits purs. Ses longs cheveux d’or, rejetés en
arrière, illuminaient sa peau de pêche.


— Maëllvine, je t’en prie, ce n’est pas le moment, je
suis suffisamment énervé pour que tu te dispenses d’en ajouter.


— Allons, ça ne va quand même pas durer toute la nuit,
d’ailleurs fort avancée ! Ce n’est pas parce que l’autre, sur sa branche,
a proféré des paroles qui te choquent, qu’il faut pour autant…


— Comment !? coupa le jeune Prieur qui avait fait
volte-face. Tu voudrais donc que j’oublie ce qu’il a dit ! As-tu seulement
entendu les énormités qu’il a proférées ? Quel est donc ce conte : la
nature, le soleil et la pluie, les divinités à adorer par tous les
humanoïdes ! Quel parjure, tout le monde sait bien que c’est Skoras, le Maître
dieu, qui a tout créé et que nous devons vénérer car nous lui devons la vie !
Moi, je pense à cette pauvre enfant qui a écouté sa parole digne de celle de Chaoss,
le dieu Ténébreux.


Maëllvine jeta son sac sur l’une des pauvres litières qui
garnissaient la chambre rudimentaire. Agrippant l’agrafe qui maintenait fermée
sa chainse, elle tenta une nouvelle fois de calmer celui qu’elle s’était mise à
aimer dès leur première équipée.


— Peut-être a-t-il été plus persuasif que toi ! De
toutes les façons, il a ses idées et tu as les tiennes ; si tu trouves que
ces dernières sont les meilleures, c’est à toi de les mettre en valeur. Ce
n’est pas parce que tu as été…, plus ou moins battu lors de votre rencontre que
tu dois me gâcher la soirée jusqu’au bout, ou que tu dois renoncer à
tout !


Antaeus posa également son sac d’épaule, mais avec une mine
terrible, abattue.


— Je ne suis pas digne de représenter Skoras, cette
rencontre est un signe de l’éternel Skoras qui m’apprend l’humilité.


— Ne dis pas de bêtises, regarde tout ce que tu as déjà
fait pour la parole de ton dieu ; tu as perdu une bataille, pas la
guerre ! Remets-toi, c’est ainsi, par ces propos, que tu es véritablement
indigne de lui.


Antaeus allait répliquer mais sa compagne se blottit contre
lui et l’embrassa tendrement. Maëllvine savait comment s’y prendre lorsque son
compagnon s’enlisait dans d’obscurs problèmes de conscience, ou dans le doute.
Une fois de plus, le remède agit, Antaeus se décontracta.


 


En bas, dans la sombre salle commune de l’auberge, Helmet, Tag
et Xanthus achevaient leur chope de vin chaud. Les aventures, plus ou moins
imaginaires, que le Nain avait contées, avaient maintenu plusieurs vilains dans
la pièce. Le tavernier bâillait à s’en décrocher la mâchoire, mais la recette
était bonne. Il s’avança vers les trois mercenaires, prêt à leur offrir une
tournée mais les trois amis ne le remarquèrent pas, entièrement pris par leur
conversation qui semblait houleuse. L’homme bedonnant s’arrêta derrière eux,
s’apprêtant à toussoter pour attirer leur attention, lorsqu’il entendit les
dernières paroles de l’Elfe qui s’adressait au Nain :


— … tu nous feras prendre avec tes histoires. C’est
encordés par les troupes d’Irbal que nous pénétrerons demain à Derdelen !
Nous n’aurons pas fait une taverne que nous serons déjà…


Le tavernier, craignant en avoir trop entendu, recula lentement
et fit mine d’essuyer la table de bois grossièrement taillé qui se trouvait à
quelques pas de là. La sueur coulait sur son front, ses mains tremblaient. Il
sentit le regard du Colosse se poser sur lui et pria les dieux de lui permettre
de voir le lendemain.


Apparemment, ils l’exaucèrent. Alors, ayant repris ses
esprits, il retourna derrière son comptoir et se mit à réfléchir…


Helmet jeta une pièce de cuivre à l’enfant qui mendiait dans
la salle depuis peu après leur arrivée et monta se coucher. L’instant d’après,
un marmiton sortait avec empressement de la taverne, suivi de près par le
mendiant qui n’avait plus rien à espérer des quelques bambocheurs qui restaient
encore.


L’homme de cuisine pénétra dans l’écurie attenante à
l’auberge et, une fois son cheval sellé, partit à bride abattue vers Derdelen. Curcis,
se maudissant de ne pas l’avoir occis plus tôt, fila dans la direction opposée.


 


*


*  *


 


— Ils vont être trahis, dis-tu ?


— Assurément ! s’exclama le Farfadet. Le tavernier
n’aura sûrement pas hésité un instant pour ajouter quelques pièces d’or dans sa
besace !


— Tu ne les as pas prévenus ? s’étonna le Demi-Elfe.


— Tu ne m’as pas encore dit ce que tu comptais faire
d’eux ! Ils me sont sympathiques, mais s’ils représentaient un danger pour
toi, voire une concurrence, mieux valait t’en informer. Il n’est pas encore
trop tard pour les tirer de ce mauvais pas !


Teufel caressa doucement le bec de Morrigan, songeur. Ils ne
pourraient sûrement pas les rattraper, mais peut-être pourraient-ils les
retrouver avant Irbal d’Acahron ? L’idée d’envoyer son faucon avec un
message l’effleura, mais il s’y refusa, de peur que le Prieur et ses amis ne
l’abattent, croyant avoir affaire à une attaque. D’ailleurs, Morrigan ne les
connaissant guère, comment pourrait-il lui enseigner qui rejoindre ? Il
avait une dette envers le Prieur, c’était l’occasion idéale de la régler ;
Teufel n’aimait pas être redevable de quoi que ce soit.


— Prépare tes affaires pendant que je m’entretiendrai
avec mes protégés, nous partirons au plus tôt.


Curcis sauta joyeusement sur ses pieds. « De nouveau de
l’action, et la fin de cette épuisante inactivité ! À moi les bourses
rebondies, à moi le danger et la richesse ! », songea-t-il, heureux.


Teufel fit venir à lui Aldrond et la jeune Elfe. Au regard
désespéré de celui que lui avait confié Hodel, il sut qu’il avait déjà compris,
mais il était trop tard pour reculer. Il les fit asseoir dans la mousse et leur
parla d’une voix douce, s’adressant d’abord à la fille elfe :


— Il est temps pour moi de vous laisser pendant
quelques jours, Aldrond et toi. Vous veillerez l’un sur l’autre comme frère et
sœur. Aldrond t’apprendra ce qu’il sait de l’art des Bannis et toi, dont
j’ignore toujours le nom, tu écouteras ton cadet en tout point, car de cela
dépendra ta survie. Je reviendrai dans quelques jours, et la vie reprendra
comme avant. Mes tigres veilleront sur vous comme sur moi-même, faites-leur
confiance, vous ne serez pas déçus.


Les larmes montèrent aux yeux d’Aldrond qui levait la tête
vers son protecteur, le regard plein d’inquiétude.


— Mais Teufel, ne disais-tu que les Bannis n’avaient
pas le droit de sortir de leurs forêts ? Que tu avais été puni pour
l’avoir fait ? Si tu ne respectes pas l’exil décidé par tes pairs,
qu’adviendra-t-il de toi lorsqu’ils en auront connaissance ?


Teufel sourit avec bienveillance à celui qu’il avait appris
à apprécier.


— Aldrond, quelque chose importe plus encore que le
devoir. Cette chose s’appelle l’honneur. Si nous, Bannis, sommes souvent jugés
immoraux, sache, par contre, que jamais le déshonneur ne doit nous tacher. Je
dois sauver ces imprudents. Toi ici avec mes tigres, qui saura que j’ai
désobéi ? Je ne serai pas repéré, et mon escapade ne me causera nul souci.


— Les prisonnières ont également de l’honneur !
cracha la jeune Elfe. Sache d’abord que mon nom, que tu n’as même jamais songé
à me demander, est Histelle ! Sache que j’attendrai ton retour pour
m’enfuir et retrouver les miens, ainsi, jamais tu ne pourras accuser Aldrond de
négligence. Quand je serai assez forte, je te retrouverai, et me vengerai de
cet exil forcé loin de ma famille, et je tuerai les Bannis, je me vengerai de
ceux qui ont brisé ma vie !


Teufel, impressionné malgré lui par le caractère de celle
qu’il avait décidé de sauver de force, lui posa la main sur l’épaule.


— Histelle, puisque tu t’appelles ainsi, apprends que
je ne suis pas ton ennemi. J’ai essayé de réparer l’erreur de certains de mes
pairs, et, apparemment, je n’y suis pas parvenu, puisque tu désires mourir en
commettant une folie. Quand je serai de retour, nous aurons une longue
conversation, tous les deux, et, à son terme, tu choisiras la vie que tu
désireras mener ; je ne m’y opposerai pas. Par contre, il te faudra
attendre avant de pouvoir la commencer, attendre d’avoir été oubliée, attendre
d’être assez forte pour surmonter les premiers obstacles. Je t’y aiderai, je te
le promets.


— Je n’ai besoin de personne ! s’emporta la
ravissante Histelle. J’ai beau être jeune, je ne suis pas dénuée de
ressources ; à ton retour, je m’enfuirai.


Le Demi-Elfe sourit à la furieuse enfant puis se leva sans
plus de cérémonie.


— Nous partons. Prenez soin de vous.


 


*


*  *


 


Teufel et Curcis durent forcer le pas pour atteindre Derdelen
avant la tombée du jour, moment où l’on fermait les portes de la ville, et après
quoi, nul ne pouvait pénétrer dans la cité sans être muni d’un sauf-conduit.
Curcis avait repris son déguisement de mendiant et Teufel, ayant lâché Morrigan
par discrétion, avait revêtu une riche tunique pour se faire passer pour un
marchand. Se noyant dans la colonne ininterrompue de commerçants qui pénétrait
dans la cité, ils n’eurent aucun mal à passer inaperçus et à éviter les
patrouilles qui enrôlaient toujours de force les voyageurs bien portants. Le
temps était à la guerre…


Derdelen, principal port militaire du lac Salé, était une
ville fortifiée d’architecture nordique. Ses habitants, descendants pour la
plupart d’envahisseurs des froides contrées, étaient réputés pour leur violence
et leur manque de savoir-vivre, ce qui n’enlevait pas, malgré tout, le charme
particulier de la cité, mélange d’une ville au passé guerrier et d’un grand
port de commerce. Sa population était bigarrée, partagée entre citadins et
marchands venus de tous horizons, et les patrouilles nombreuses qui
sillonnaient en permanence rues et ruelles, toujours à la recherche de malfrats
ou de malheureux voyageurs à engager de force, la rendaient presque irréelle.
En plein centre de la ville se dressait le palais d’Irbal le Fort, un
gigantesque bâtiment de pierre brute à trois étages, auquel menait sans le
moindre détour la grand-rue.


Ainsi accoutrés, les deux compagnons parvinrent une fois de
plus à échapper aux soldats et à pénétrer dans la première auberge venue, sur
la grand-rue, à quelques centaines de pas de la porte sud. La salle commune
était bondée, sombre et puante. Curcis jeta un coup d’œil à son ami : non,
ils ne pouvaient être là, la jeune femme n’aurait pas touché un meuble sans
avoir auparavant enfilé un gant. Ils ressortirent sans même commander une
chope.


— Il doit y avoir des dizaines de tavernes qui font
couchage ! s’exclama le Farfadet. Jamais nous ne les trouverons, par Fragal !


Teufel souffla de dépit ; il fallait procéder par
élimination.


— Ils sont recherchés, finit-il par dire. Ils ont dû
éviter la grand-rue, trop fréquentée.


— L’ouest de la ville est réputé pour ses réseaux de Furtifs,
on peut donc également l’éliminer, ajouta le Farfadet dont les connaissances
sur ses pairs étaient précieuses.


— Restent le port et l’est de la cité…


— Je parierais sur la partie est du port, conclut Curcis
après s’être longuement gratté le côté du crâne. Le port présente de nombreux
avantages pour celui qui veut s’y cacher, il y a de l’animation de jour comme
de nuit avec les bateaux qui chargent et déchargent sans cesse marchandises et
passagers. Les troupes y sont sans doute trop occupées à contrôler tout ce
remue-ménage pour s’occuper des badauds !


— Tu as raison, demi-portion, lui adressa amicalement
le Demi-Elfe. Allons au port.


Curcis fronça les sourcils mais ne put dissimuler sa fierté
d’être écouté avec autant d’intérêt. Vraiment, ce Demi-Elfe ne ressemblait à
personne…


Ils se dirigèrent donc vers la place du palais, préférant
éviter de s’aventurer dans les petites ruelles attenantes à la grand-rue où un
étranger aurait tôt fait de se perdre. Méfiants, ils étaient à tout instant
prêts à se jeter à l’abri des regards sous une porte cochère.


Parvenus à une centaine de pas de l’imposant édifice, Curcis
donna un violent coup de coude à son compagnon, lui indiquant du regard un groupe
assez important. Teufel fit mine de fouiller sa bourse pour donner une pièce au
mendiant qu’était censé être le Farfadet, tout en observant attentivement ceux
qui avaient éveillé l’attention de son compère. Ils étaient une trentaine de
soldats, arborant la bannière d’Irbal sur la poitrine, armés jusqu’aux dents,
menés par un imposant Colosse au visage couturé. Ce dernier semblait donner les
dernières consignes à ses hommes, il parlait vite mais sans précipitation,
paraissant sûr de lui.


— Crois-tu que ces gardes aient pour mission d’occire
nos « protégés » ? questionna le Farfadet, les yeux pleins de
malice.


— Autant d’hommes pour un misérable brigand
m’étonnerait assez, répliqua le Demi-Elfe. Ils ont dû les repérer…


Les deux amis se glissèrent dans la dernière ruelle avant la
grand-place pour observer plus à leur aise. La petite troupe s’était divisée en
deux et marchait vers le port, faisant s’écarter les badauds sur leur passage.


— Suivons-les ! lâcha Teufel en s’engageant à leur
suite.


Ils durent contourner le palais pour traverser la
grand-place de Derdelen. Celui-ci était fort robuste, construit en pierre de
bonne qualité, prêt à soutenir un long siège. De nombreuses meurtrières
offraient un redoutable moyen de défense contre l’assiégeant.


Mais les deux compères n’avaient guère le temps de
s’émerveiller devant ce monstre de pierre ; les gardes marchaient vite,
droit vers le port. Teufel et Curcis leur emboîtèrent le pas.


— Nous arriverons trop tard ! lança le Furtif.


— Mais comment les devancer ?


— Ils doivent avoir des guetteurs pour les surveiller,
si nous en repérons, nous aurons trouvé la fameuse auberge !


— Très bien. Coupons par les ruelles adjacentes et
prions de bien tomber. Retrouvons-nous à l’extrême est du port.


Sans un mot de plus, les deux amis filèrent par la première
rue à l’est et, s’étant séparés, remontèrent chacun vers le port.


Teufel se mit à courir, évitant de prêter attention aux
nombreux mendiants et passants attardés qui le suivaient du regard. Lorsqu’il
atteignit le port, il n’avait toujours rien remarqué de particulier. En fait,
il se trouvait beaucoup plus près de la grand-rue qu’il ne l’avait pensé. Il
entreprit de longer le quai, s’éloignant vers l’est de la ville.


De nombreux navires finissaient d’être déchargés et l’endroit
était encore très animé. L’odeur de poisson était à peine supportable, mais Teufel,
apercevant deux gardes inoccupés à deux cents pas d’une auberge, la Taverne du Port,
n’eut guère le temps d’être gêné. Sans même marquer un temps d’arrêt, le Demi-Elfe
dépassa les veilleurs et s’engouffra dans la bâtisse enfumée.


La salle commune était à moitié pleine, les nombreux
pêcheurs distillaient une forte odeur de poisson avarié mais, cela mis à part,
l’endroit paraissait propre et bien entretenu. Teufel se mit à fouiller la
pièce du regard, s’avançant lentement vers le comptoir du tavernier.


 


*


*  *


 


— Nous ne pourrons pas attendre pendant des lunes, tôt
ou tard, nous serons repérés…


Maëllvine tentait depuis un bon moment de faire admettre à Antaeus
que le Banni rencontré sur la route pouvait leur être utile pour retrouver
celui qu’ils recherchaient, si ce n’était lui, d’ailleurs ; n’avait-il pas
quitté ses bois pour les rencontrer ? Antaeus s’opposait fermement à toute
idée de le voir à nouveau, craignant sans doute une seconde confrontation, au
moins verbale, car il n’avait toujours pas avalé leur première rencontre. Persévérante,
elle insistait :


— En plus, ton concurrent exerce un art que nous ne
connaissons pas et le « petit homme » est à coup sûr un Furtif… Nous
n’en avons pas.


— Tu n’oserais tout de même pas prétendre les engager
dans notre groupe ! s’étrangla presque son compagnon. Un Banni n’acceptera
jamais d’en tuer un autre ! Et ils ne doivent en aucun cas sortir de leurs
forêts. Oublierais-tu que c’est contre cela que nous avons été envoyés ?


— Sans doute… Mais il n’y a, à ma connaissance, qu’un
seul Banni qui représenterait un danger pour l’équilibre des castes, et,
visiblement tu ne penses pas que ce soit celui-là. Faire une exception ne
ruinerait aucunement les projets de nos supérieurs, alors, une fois renseignés,
une fois le maudit Banni abattu, qu’est-ce qui nous empêcherait de
l’engager ?


Elle se fit soudain distante pour montrer sa détermination
et le sérieux de sa proposition.


— Un tueur d’enfant, mais oui, pourquoi pas !
ironisa le Prieur. Et, bien sûr, tu penses dur comme fer qu’on nous envoie tuer
un Banni parce qu’il sort de sa forêt pour en inciter un autre à faire de
même ! Décidément, ton raisonnement m’échappe !


— Bah ! Tu sais comme moi que ce ne sont sans
doute pas les vraies raisons de sa condamnation. Pour moi, il menace de changer
les mentalités de ceux que vous avez jadis exclus du monde des humanoïdes et
qui se plient depuis à votre volonté. Un autre Banni, ce n’est tout de même pas
la même chose ! Et puis, ainsi, nous aurons un œil sur lui…


— Je m’incline pour l’instant, mais nous attendrons
trois jours avant d’aller le retrouver pour qu’il nous aide à identifier celui
que nous recherchons, concéda Antaeus, désireux de sentir à nouveau la chaleur
du corps de sa compagne contre lui. Quant à l’engager, c’est hors de question.


— À la bonne heure ! Je file en discuter avec les
autres…


Maëllvine sortit de la chambre sous le regard admiratif d’Antaeus.
Décidément, cette jeune femme avait un charme fou… Tout à ses pensées, le jeune
Prieur s’assit dans un fauteuil et se mit à observer les braises qui achevaient
de se consumer dans la vétuste cheminée. Il jugea leur couple uni et fort.


Le couloir dans lequel progressait maintenant la jeune femme
était plongé dans une demi-obscurité qui l’effraya quelque peu, encore une
frayeur d’enfant qui surgissait en elle, tout au moins lorsqu’elle n’avait
point Antaeus à ses côtés. Elle se reprit rapidement et prêta un instant
l’oreille aux exclamations qui montaient de la grande salle de la taverne.
« J’espère ne pas commettre d’erreur », songea-t-elle en frappant
délicatement à la porte de ses compagnons qui logeaient ensemble, tant pour
économiser leur or que pour se garantir une meilleure sécurité.


La large silhouette cubique du Nain parut dans l’encadrement
de la porte qui donnait sur une chambre plongée dans le noir.


— Bonsoir, Helmet, lança-t-elle un peu surprise par le
reflet de l’épée à deux mains de Xanthus. J’espère ne pas vous déranger ?


— Pas du tout, grogna joyeusement le Nain en
s’écartant. Vois-tu, Maëllvine, avec l’Elfe comme compagnon nocturne, on ne
peut pas dire que les nuits soient agréables ! Entre, je t’en prie. Xanthus,
éternel bagarreur, tu peux ranger ton arme, c’est la jolie Maëllvine de tes
rêves qui vient te rendre visite. Quant à toi, Tag, cesse donc de scruter les
ténèbres comme un serpent et rallume les torches que tu nous as bêtement fait
souffler !


La pièce s’éclaira de nouveau et la jeune femme entra. L’Elfe
se tenait devant la fenêtre et fouillait du regard la pénombre extérieure.


— En fait, corrigea Maëllvine, je suis venue vous
chercher. Nous voudrions discuter de la manière de repérer ce maudit Banni,
ainsi que de celui que nous avons naguère rencontré.


— Je prends ma hache et je te suis.


— Moi de même, gronda la voix puissante de Xanthus.


— Et toi, Tag ? questionna la jeune femme.


L’Elfe tourna légèrement la tête et plongea son regard
profond dans les yeux de Maëllvine. Celle-ci sentit un léger frisson lui
parcourir l’échine.


— J’arrive, dit-il en refermant le lourd volet.


Le brouhaha dans la taverne n’ayant pas cessé, les
compagnons ne prirent aucune précaution pour marcher jusqu’à la chambre du
couple.


Maëllvine ouvrit la porte et tous entrèrent, pour
s’installer le plus confortablement possible.


— Re-bonsoir, toujours heureux de vous voir, les
accueillit le Prieur. Ne tergiversons point à cette heure, vous devez déjà
savoir que c’est Maëllvine qui voudrait parler du Banni et du Farfadet, elle
pense qu’ils pourraient nous être utiles…


— Tu m’étonnes, Antaeus ! répliqua immédiatement Tag.
Après l’avoir critiqué tout l’après-midi, tu songes maintenant à ce bâtard, ce
fils d’Elfe violée ?! J’avoue ne plus te comprendre…


Le visage de Tag exprimait une surprise non feinte.


— Maëllvine envisage de le retrouver pour qu’il nous
aide à repérer notre proie. Une fois notre mission accomplie, elle propose de
l’engager à nos côtés, ce qui, je vous l’avoue, ne m’enchante guère…


— Personnellement, je suis contre les deux
propositions. Un Banni ne nous aidera pas contre l’un des siens, et je ne vois
pas l’utilité d’en tuer un pour en inciter un autre à faire ce qui a condamné
le premier !


— Parfait, répliqua Antaeus, c’est exactement ce que
j’ai soutenu à Maëllvine… Qui suit Maëllvine dans sa folie ?


Helmet se leva.


— Je suis pour les deux propositions. Un, le Demi-Elfe
a beaucoup plus de chances que nous d’identifier un Banni, deux, nous ne sommes
pas obligés de lui dire pourquoi nous le cherchons, trois, par la suite,
j’aimerais assez un Farfadet pour réveiller notre groupe avec quelques
facéties !


— Je me range du côté de mon confrère d’armes, ajouta Xanthus,
l’air grave. Les sortilèges des Mages sont puissants, mais peu nombreux. Ceux
d’un Banni pourraient couvrir nos passes d’armes plus longtemps.


Le visage d’Antaeus s’assombrit.


— Cela fait trois contre deux, déclara-t-il. Mais nous
ne demanderons pas son aide avant trois jours.


— Et pourquoi donc ? questionna le Nain avec
méfiance, craignant que le Prieur cherchât à les duper.


— Parce que nous pourrions rater celui qu’on a pour
mission de tuer en partant trop tôt, susurra l’Elfe avec malice.


— Bonne fin de nuit ! lança Antaeus pour couper
court à ce qui pouvait dégénérer en dispute. Nous nous retrouverons pour le
petit déjeuner.


Sur ces mots, les cinq amis se séparèrent. Mais, avant de
partir, Tag se retourna vers Maëllvine, plus glacial encore que de coutume.


— Et si le Banni que nous avons rencontré n’était autre
que celui que nous recherchons, songerais-tu toujours à une alliance avec
lui ? N’oublie pas qu’il est sorti de ses fourrés pour nous parler…


La porte de la chambre se referma avec un bruit feutré,
lourd d’ironie.


 


*


*  *


 


N’ayant trouvé personne, Teufel attrapa le tavernier par le
cou et se renseigna sur les chambres qu’occupaient les compagnons. L’homme
bedonnant, affolé, lui répondit immédiatement, sachant que pour vivre
longtemps, un tenancier se devait d’éviter de contrarier les nombreux
mercenaires qui échouaient dans son établissement. Teufel grimpa les escaliers
quatre à quatre.


Sans perdre de temps, il enfonça la première porte dont le
verrou n’était, fort heureusement, pas très solide. En un instant, emporté par
son élan, il se retrouva au milieu de la pièce, face à deux scintillements
d’armes. La voix glaciale de l’Elfe retentit :


— Ce n’est point la bonne façon de nous éliminer,
bâtard ! Maintenant, tu vas goûter des lames des Guerriers…


Teufel se redressa, furieux.


— Ravale tes vaines menaces et pensez à sauver vos
peaux, des hommes d’Irbal attendent dehors, leurs renforts ne seront pas longs
à venir. Prenez vos affaires et rejoignez-moi dans la chambre de votre ami, et
vite, par Axher !


Les paroles de Teufel retinrent les bras des Guerriers, lui
laissant ainsi le temps de sortir indemne de la chambre, aussi vite qu’il y était
entré, accompagné par la voix de l’Elfe.


— Qu’est-ce qui nous dit que l’on peut te faire…


 


Teufel dut s’y reprendre à deux fois pour enfoncer la
seconde porte et son accueil ne fut pas meilleur, Maëllvine avait déjà les
mains levées, prête à lancer un sortilège et Antaeus brandissait sa masse
d’armes en avançant sur lui. Le Demi-Elfe, espérant que les voisins de palier
ignoreraient prudemment le raffut causé par ses visites, tenta de rassurer le
couple :


— Vos amis arrivent, souffla-t-il. Les hommes d’Irbal
vous ont repérés, il faut faire vite. Prieur, tu n’auras pas le temps d’enfiler
ton armure, habillez-vous vite !


Il n’eut pas de réponse. Les deux occupants avaient réagi en
un éclair et prenaient leurs affaires, aussi éparpillées que leurs vêtements. Teufel
ouvrit le lourd volet en se maudissant de ne pas avoir abattu le tavernier qui
ne manquerait pas de les trahir comme il venait de le faire… Bah ! De
toutes les manières, avec les portes enfoncées, il n’aurait pas été difficile
de les repérer.


Les trois autres membres du groupe pénétrèrent dans la
chambre.


— Il faut sauter, leur annonça Teufel… Il n’y a rien
pour attacher une corde et, de toutes les manières, nous n’aurions pas le temps
de l’utiliser.


— C’est assez haut ! s’exclama Tag l’Elfe.


— Vois-tu autre chose à faire ?


Alors, pour couper court, Maëllvine se jeta par la fenêtre.
Elle étouffa un petit cri de douleur en se réceptionnant, et se mit à clopiner
pour laisser la place aux suivants.


Helmet et Xanthus lancèrent leurs armures et armes et suivirent
la jeune femme, aussitôt imités par l’Elfe. Pour gagner du temps, pendant qu’Antaeus
finissait de s’habiller, Teufel jeta son sac à dos, son armure, et pressa le Prieur
en repoussant le lit devant la porte. Il entendit avec appréhension monter le vacarme
dans la salle commune.


— Saute, Demi-Elfe, je te suis.


— Pas de manières, humain, rejoins tes compagnons.


— Mais…


Antaeus n’eut pas le temps de conclure sa phrase, interrompu
par la bourrade que lui envoya le Banni. Au même moment, la porte laissait le
passage à un Guerrier qui dégageait violemment l’entrée bouchée à la hâte par
la couche. Antaeus atterrit lourdement sur le sol dur, intact. Teufel toucha du
doigt l’un de ses rares anneaux, concentré, et se lança dans le vide, évitant
de peu la majeure partie de la volée de flèches qui suivit. Trois d’entre elles
se fichèrent néanmoins dans son dos.


Teufel commença à descendre, trop lentement, beaucoup trop
lentement… Tant pis ! Il toucha de nouveau son anneau et tomba à son tour
à vitesse normale. Affaibli par ses blessures, il contrôla mal sa chute et
enfonça plus profondément les flèches dans son corps, flèches qui se brisèrent
sous le choc. Il se leva ensuite, et, bien qu’il fût gravement touché, se mit à
courir.


Sa tête avait sans doute frappé le sol car le sang chaud qui
en coulait obscurcissait sa vue. Il zigzagua vers le groupe tandis que d’autres
flèches se fichaient à ses pieds. Sans s’affoler, il plongea la main dans un
petit sac à la recherche de gui et, se retournant, il prononça les premières
paroles qui lui vinrent en mémoire :


— Arvas Délert, Acda Limorn.


L’autre volée de flèches fut arrêtée par les végétaux qui
finissaient de pousser à une vitesse stupéfiante.


— Fuyons ! cria-t-il à l’adresse de ceux qu’il
venait de sauver.


Cela déclencha une folle course dans la première direction
venue : vers la grand-rue. Teufel luttait contre l’envie de s’évanouir
tandis que Maëllvine, la cheville foulée, était portée par Xanthus.


Soudain, Teufel, alerté par un regain de lucidité, comprit
qu’ils se jetaient dans la gueule du loup. Il voulut prévenir ses compagnons de
fuite, mais c’était trop tard, un groupe de Guerriers leur faisait face,
flèches encochées.


— Nous sommes fichus, lâcha le Prieur.


Teufel manqua de perdre connaissance. Il posa un genou au sol,
plongeant de nouveau sa main dans le petit sac de cuir qui pendait à sa
ceinture. « Ils sont trop espacés, je n’en aurai que deux ou trois… »
pensa-t-il avec amertume.


Ils étaient quinze, et les autres les rejoindraient bientôt.
Il aperçut Antaeus lâcher son arme, imité par les Guerriers.


Soudain, un petit démon déboula sur eux, hurlant et sautant
en tout sens, à une vitesse surprenante. Déconcertés, plusieurs Guerriers
lâchèrent leurs flèches dans sa direction, sans rien toucher. Profitant de la
miraculeuse intervention, Tag prononça une incantation et trois ennemis
tombèrent, évanouis. Maëllvine fit de même et une matière gluante en recouvrit
quatre, les empêchant d’effectuer le moindre mouvement. Teufel parvint à lancer
son sortilège, en emprisonnant deux autres dans une épaisse végétation jaillie
de rien.


Il en restait six, puis trois après un sort de paralysie du Prieur.


Réagissant dans l’instant même, Xanthus et Helmet se
baissèrent prestement pour reprendre leurs épées, mais une voix puissante les
arrêta net dans leur élan :


— Je ne ferais pas cela, à votre place…


Les quinze autres soldats se tenaient derrière eux, menés
par le Colosse aux balafres. Les arcs étaient tendus, flèches pointées dans
leur direction. Xanthus et Helmet restèrent courbés, hésitant à risquer la vie
de leurs compagnons.


— Nous nous rendons, lâcha Antaeus, les dents serrées.


Joignant le geste à la parole, il leva les bras en signe de
soumission.










— Fuis, Curcis, fuis ! cria le Demi-Elfe à son
compagnon qui courait encore en tous sens, n’ayant pas remarqué les nouveaux
venus tant il était concentré sur ses cabrioles.


Mais c’était trop tard, le Farfadet, ayant entendu son ami,
voulut juger de la situation. Un instant d’arrêt et il était pris, trois
flèches braquées sur lui. L’air pitoyable, il leva les bras à son tour.


— Posez lentement vos sacs, ordonna le Colosse ennemi.


Ils s’exécutèrent, de mauvaise grâce.


— Éloignez-vous de vos affaires, et séparez-vous !
exigea encore le lieutenant.


Penauds, les compagnons obéirent.


Bientôt, ils se retrouvèrent les mains solidement liées dans
le dos, ceintures et anneaux enlevés après une fouille minutieuse. Le Colosse
couturé ne voulait visiblement prendre aucun risque et leur démonstration de
sortilèges les classait évidemment dans la catégorie des Sorciers.


Ceci fait, ils furent rudement poussés en direction du
palais d’Irbal.


Sur leur passage, les passants les couvraient de crachats et
d’injures, pensant sans doute qu’ils n’étaient que des marauds de grand chemin,
des coupeurs de gorge méritant leur sort. Stoïques, ils avançaient, chacun muré
dans ses pensées lugubres.


La grande porte du palais s’ouvrit devant eux, et ils
pénétrèrent dans un immense hall percé de nombreuses ouvertures. Le sol,
splendide, était fait de marbre blanc, sur lequel s’érigeaient de magnifiques
statues. Au fond, une porte à deux battants donnait sur la grande salle de
réception, dans laquelle se trouvait le trône du Seigneur Irbal, dressé sur une
estrade. Sur ce trône était assis le prince Irbal, dit « le Fort ».
Son visage dur et sec portait la marque du temps, mais le seigneur était encore
solide sous son armure ciselée de runes. À son côté pendait une épée à deux
mains dont la garde était décorée de têtes de mort et, près de lui, se tenait
son conseiller, un seigneur à la musculature respectable, nonchalamment accoudé
au trône de son maître. Ses yeux noisette distillaient un regard perçant dont
l’intelligence n’était pas absente.


Les compagnons furent jetés sans ménagement à leurs pieds. Antaeus
jugea avec inquiétude que Teufel ne parviendrait vraisemblablement pas à se
relever, et risquait de finir là, dans une mare de son propre sang. Il se
maudit silencieusement de ne pas avoir su trouver le temps de le guérir.


Le visage d’Irbal était tout sourire. Il congédia une partie
de ses hommes d’un mouvement sec de la main.


— Félicitations, lieutenant. Je ne m’attendais pas à ce
que vous les rameniez vivants ! Ta solde sera doublée, leurs biens iront
au bourreau.


— Je vous en remercie, prince.


Irbal ne semblait pas estimer que les compagnons pussent
détenir quelque objet de valeur. Toujours enchanté, il se tourna vers eux.


— Or donc, voici ceux qui sont censés être une menace
pour mon trône ! Eh bien, les amis, il est devant vous, il n’y a qu’à le
prendre ! railla-t-il.


Antaeus enrageait. Ils allaient mourir à cause d’un bruit né
du simple fait qu’ils avaient été envoyés en Acahron suite à des révélations
d’oracles. Ils allaient mourir, sans avoir pu remplir leur mission avant ;
c’était trop bête…


Irbal attendait une réponse pour jouir au maximum de la
confrontation avec ceux qu’il faisait rechercher depuis des lustres, lui
semblait-il. Voyant qu’Antaeus resterait silencieux, ce fut Tag l’Elfe, celui
qui risquait le plus car les rumeurs rapportaient que c’était lui qui était le
futur élu en Acahron, qui choisit de répondre au prince.


— Un homme de ta puissance prend donc pour argent
comptant les commérages de vieilles femmes ?


Le Mage reçut un coup de poing d’un garde pour sanctionner
son outrecuidance. Irbal souriait toujours, son regard s’arrêta sur Maëllvine.


— La fille est belle, je la prendrais bien parmi mes
concubines…


Antaeus, furieux, faillit sauter sur le prince, mais,
heureusement, l’intervention du conseiller d’Irbal lui évita pareille folie.


— Je n’y penserais pas, si j’étais toi, mon prince. La
femme est une sorcière, elle aurait tôt fait de t’ensorceler.


Irbal tourna la tête vers l’importun.


— Je pourrais m’en servir tout en la laissant
attachée !


— Connais-tu ses pouvoirs ? Ne pourrait-elle te
subjuguer d’un seul regard ? Allons, n’y songe plus, puissant Irbal, nous
tenons trop à toi pour te laisser prendre un tel risque !


Irbal grommela son mécontentement, mais, inquiété malgré lui
par les propos de son conseiller Léton, abandonna son idée première. Il revint
à ses prisonniers.


— Que vais-je bien pouvoir faire de vous ?
s’enquit-il. Vous faire mettre à mort, vous torturer ? J’hésite, j’hésite…
C’est dur d’être prince !


Le regard glacial de l’Elfe se riva sur lui.


— Écoute-moi bien, Irbal ! Condamne-nous si tu le
désires, mais par pitié, fais-nous grâce de ton benêt babillage, nous nous en
moquons.


Tag reçut un nouveau coup de poing, qui le projeta au sol. Irbal
s’était levé, rouge de colère, faisant effectuer un involontaire mouvement de
recul à son lieutenant.


— Tu as bien du culot, toi qui briguais mon
trône ! Je vais te faire pendre jusqu’à ce que mort s’ensuive !


— Une décision princière ! railla Tag en relevant
la tête.


— Qu’on les mette aux cachots le temps que je décide de
leur sort ! hurla le seigneur d’Acahron, frustré de n’être pas supplié.


Les gardes s’empressèrent d’obéir. Ils obligèrent les
compagnons à se relever, empoignèrent Teufel par ses liens et sortirent
précipitamment de la salle. Ne les ménageant pas, ils ouvrirent la première
porte à leur droite et pénétrèrent dans la salle de garde qui protégeait
l’escalier menant aux cachots.


Sitôt en bas, ils les dénudèrent et en envoyèrent bouler un
par cellule, évitant de regarder de trop près les divines formes de la « Sorcière »,
de peur qu’elle ne leur lance le mauvais œil. Puis, ils fermèrent les serrures
à double tour et rendirent les clefs au geôlier sans s’attarder. L’instant
d’après, ils avaient disparu, sans doute pour recevoir les félicitations plus
officielles de leur maître.


Courbatu, les mains liées dans le dos, Antaeus se releva
péniblement. Maëllvine lui faisait face, assise sur le côté. De nombreux
prisonniers gémissaient, s’accrochaient aux grilles, appelaient le geôlier, ou
hurlaient de rage. D’un signe de tête, le Prieur s’enquit de la santé de sa
compagne. Un mouvement rassurant, et il tourna la tête vers la cellule de Teufel,
à gauche de celle de Maëllvine. Il aperçut son visage posé à même le sol, les
yeux fermés, noir de sang séché. Curcis, qui était à sa droite, l’appelait
doucement, mais le Demi-Elfe semblait inconscient, peut-être mort.


— Il ne te répondra pas, dit-il au Farfadet qui ne
pouvait le voir. Ses yeux sont fermés, et je ne peux rien faire pour lui dans
ces conditions…


— Ce n’est malheureusement pas lui qui nous aidera à
retrouver le Banni si nous nous en sortons ! lança Xanthus, haussant la
voix pour être entendu malgré le brouhaha qui régnait dans les geôles. Sa mort
m’attriste, il venait nous sauver…


— Idiot ! répliqua Tag. Nous avons rempli notre
mission ! Un Banni dans une taverne de Derdelen… Souviens-toi des
prédictions de l’oracle !


Un silence pesant tomba sur les compagnons. Dans l’action,
ils n’avaient pas eu le temps de faire le rapprochement.


— Tu as raison ! s’exclama Helmet le Nain dont
rien n’était capable de faire taire la bonne humeur. Pour une fois, tes doutes
d’Elfe ronchon étaient fondés !


Dans sa cellule, Tag haussa les épaules et se mit à se
contorsionner pour tenter de se libérer. Mais le cuir qui l’entravait ne
recelait pas la moindre faiblesse.


— Il est vrai que c’est en tentant de nous sauver qu’il
a trouvé la mort, remarqua Maëllvine avec embarras. Il n’est guère
chevaleresque de remplir ainsi notre mission…


— Seul le résultat compte ! répliqua violemment l’Elfe.
Les conseils des oracles ne sont pas à prendre à la légère, tuer le Banni !
Voilà tout. Remercions Irbal de l’avoir fait pour nous…


Nul ne répondit à l’Elfe, chacun se sentant coupable malgré
lui. Mais le Farfadet ne l’entendait pas de cette oreille, furieux dans sa
cellule.


— Comment ! Teufel vient risquer sa peau pour vous
sauver, et voilà comment vous le remerciez ? N’êtes-vous que des Krods
sans honneur ! Maudits soyez-vous, lâches ! Quand je serai sorti de
cette cellule, je vous tuerai !


La voix du Furtif était brisée par la tristesse, il était à
deux doigts de pleurer. Sa réaction blessa le cœur d’Antaeus, partagé entre le
désir de plaire à son dieu et celui de rendre le bien autour de lui. Vaincu par
le remords, il finit par intervenir à son tour :


— Le Farfadet a raison, notre comportement est
méprisable. S’il y a quelque chose à tenter pour sauver le Demi-Elfe, nous le
ferons, et si, d’aventure, nous nous sortons de cette périlleuse situation,
nous lui laisserons sa chance.


— Es-tu devenu fou ?! s’étrangla Tag de colère. Si
nous le laissons fuir, jamais nous ne le retrouverons !


— Bah ! De toutes les façons, il est peut-être
déjà mort…


— Mais pourquoi le recherchiez-vous ? questionna
le Farfadet, un peu calmé par la prise de position d’Antaeus, et qui ne
pourrait sans doute jamais résister à son insatiable curiosité.


— Les oracles nous ont annoncé le danger qu’il
représentait pour l’équilibre des castes, répondit Antaeus, songeant qu’étant
donné leur situation il pouvait tout dire, ne serait-ce que pour se changer un
peu les idées. Il aurait pu devenir un exemple pour les siens, qui se
mettraient sans doute à sortir de leurs forêts, lançant de ce fait une nouvelle
guerre de castes, ce que nous ne pouvons nous permettre…


— Et c’est tout ? s’indigna Curcis. Condamner un
être vivant pour ce qu’il n’a pas encore fait ! Mais vous êtes décidément
plus ignobles que des Démons ! Vous êtes des suppôts de Chaoss !


— Tu ne peux pas comprendre, souffla le Prieur en
tentant de le calmer. Les oracles ne se trompent jamais et c’est notre devoir
que de préserver le bonheur de la majorité.


— Ainsi, vous vouliez ma mort… grinça une voix
douloureuse.


— Teufel ! s’exclama Curcis de sa voix suraiguë,
submergé par la joie d’entendre de nouveau son ami.


— Nous avons échoué, pour le moment tout au moins…
ironisa l’Elfe.


— Ça suffit ! trancha Antaeus. Nous ne sommes pas
vraiment en position de régler nos comptes. Comment te sens-tu, Demi-Elfe ?
Tu tiendras le coup ?


— Mon sang s’écoule, dit-il d’une voix à peine
perceptible dans le bruit ambiant. Il faudrait me panser au plus tôt car, les
mains attachées, je ne peux rien faire…


— Concentre-toi sur tes plaies, intima Antaeus. Je vais
prier Skoras de te guérir.


Mais Antaeus eut beau prier, Teufel se concentrer, rien n’y
fit. Le Demi-Elfe demeurait allongé, son sang coulait toujours, Skoras devait
désirer sa mort.


— Curcis, si je passe à trépas et que tu t’en tires,
garde mes biens et fais-en l’usage que tu voudras. Je suis désolé de t’avoir
entraîné dans cette aventure…


Le Farfadet se mit à pleurer doucement. Son seul ami allait
disparaître, le seul qu’il ait jamais eu. Cela ne pouvait se passer ainsi, il
fallait qu’il tente quelque chose ! Comme Tag précédemment, il se mit à se
contorsionner, espérant furieusement parvenir à se libérer.


 


*


*  *


 


— C’est fini, tonna la voix inimitable du dieu. Le
bâtard va mourir. J’ai vaincu.


— Maître, vos frères peuvent encore intervenir !
osa remarquer son Hérault. Et votre champion semble maintenant indigne de votre
confiance…


Les volutes de gaz blanc qui entouraient Skoras se mirent à
danser plus rapidement, signe évident de sa colère.


— C’était dit. Nous ne pouvions intervenir directement,
il fallait envoyer un fidèle, sujet au doute, sinon, mes bien-aimés frères
seraient eux aussi intervenus plus radicalement, ruinant ainsi toutes nos chances.
Le compromis Antaeus fut un bon compromis. Tag, un meilleur, et les autres un
moins bon.


— Et Irbal ?


— Il exaucera notre volonté, il sera notre bras
vengeur.


— Et Léton ?


— Ce n’est qu’un conseiller. Cesse maintenant.


Le Hérault disparut, laissant un dieu savourer sa victoire
certaine.


 


*


*  *


 


— Teufel va mourir, Idens.


J’observais la lente agonie du Demi-Elfe dans ma fidèle
boule de cristal, Haslir. J’avais pitié du pauvre Banni, condamné à mort par
des créatures supérieures à lui, sans avoir la moindre chance, semblait-il, de
s’en tirer. Soudain, une voix royale s’empara de mon cerveau. Une voix aussi
terrible ne pouvait qu’appartenir à Asmodée ! Asmodée, Prince des Diables !


— Interviens, Archimage ! Le Banni ne doit pas
mourir.


— Tu sais bien que je n’ai pas le droit d’intervenir, Prince
diabolique. Je suis toujours un Passif…


Son sombre visage, éclairé par ses yeux rouge sang, envahit
ma vision. Ses lèvres s’entrouvrirent, dévoilant ses crocs et sa langue
serpentine.


— Idens le peut.


— Je ne pense pas, intervint une autre voix, aussi
impressionnante que la première. Idens est aussi un Passif, dorénavant.


Mammon ! Prince du septième Cercle des enfers !
Son visage de Minotaure disparut avec celui d’Asmodée.


Ainsi, la lutte était terminée, les dieux s’en remettaient à
Irbal pour décider du sort du Banni ! Le Demi-Elfe était livré à lui-même
et au bon vouloir des mortels ; j’en étais soulagé pour lui, bien que
j’eusse préféré que cela se passât ainsi dès le début…


 


*


*  *


 


— Je suis libre ! s’exclama le Farfadet, oubliant
toute prudence tant sa joie était grande.


— Qu’est-ce que ça change ? railla Tag, l’Elfe
mage. Tu es toujours derrière les barreaux, à ce qu’il me semble…


La porte qui bloquait l’accès aux geôles s’ouvrit à grand
fracas. Curcis rattrapa précipitamment ses liens et les plaça derrière son dos,
juste avant qu’une troupe de dix soldats ne pénètre dans l’immonde salle où
régnait l’humidité. Le geôlier s’empressa d’ouvrir les cellules des compagnons,
sauf celle de Curcis. De nouveau fermement empoignés, ils furent tirés sans
ménagement vers l’escalier, même Teufel qui manqua de perdre connaissance.


— Où nous conduisez-vous ? demanda Antaeus en
trébuchant, poussé vers l’avant par un solide gaillard.


— Vous n’avez pas de chance, répliqua-t-il. Au lieu
d’une mort douce, vous êtes conviés sur les galères réservées aux
malfrats !


— Et le Farfadet ? s’enquit Helmet qui avait
toujours apprécié les facéties de ces petits êtres.


— Trop nabot pour les galères, il sera pendu.


 


On conduisit les compagnons au port, dans une bâtisse qui
servait de réserve et d’abri pour esclaves ou galériens. Là, on les vêtit de
pauvres tissus d’une résistance à la hauteur de leur impressionnante épaisseur,
qui devaient durer toute une vie, même de galérien. Teufel fut débarrassé par
un talentueux Prieur des flèches qui pointaient encore hors de son dos, et la
cheville de Maëllvine fermement bandée. Par contre, le Prieur ne se donna pas
la peine de guérir le Banni de ses blessures, ni même d’arrêter la fuite de son
sang. Un Prieur n’aimait pas les Bannis.


Enfin, on les enchaîna solidement entre eux et à quelques
autres malheureux, les laissant contempler la réserve qui grouillait d’activité
malgré l’heure avancée de la nuit. On déposait des marchandises, on en
enlevait, on amenait des galériens, on les remmenait… Les parois
disparaissaient derrière les piles de caisses, piles sans cesse mouvantes.


Antaeus s’approcha du Demi-Elfe qui gisait au sol, peut-être
mort. Il lui releva la tête et vérifia qu’il respirait ; ensuite, il se
mit à bander ses blessures, serrant fortement le tissu de sa tunique déchiré
par le puissant Xanthus, puis découpé avec ses dents. Teufel et lui se
retrouvèrent torse nu, mais la poitrine « momifiée » du Banni
semblait devoir le sauver, pour l’instant tout au moins. Tag préféra ne pas
intervenir et se contenta de hausser les épaules avec rancœur.


— Nous sommes dans de sales draps, remarqua Helmet. La
durée de vie moyenne d’un prisonnier condamné aux galères n’excède pas trois
lunes. Mal nourris, soumis à un rythme forcené, si nous ne mourons pas
d’épuisement, nous disparaîtrons avec le navire quand celui-ci finira par être
coulé. Tag et Maëllvine, moins résistants que nous, n’en auront que pour
quelques semaines, quant à Teufel…


— Il est remarquablement résistant, souligna Antaeus.
Bon nombre seraient déjà morts à sa place, et il récupère étonnamment vite.
S’il survit trois jours, je suis sûr qu’il aura alors au moins autant de
chances que nos Mages.


— Qui n’en ont guère, railla Tag. Nous devons nous
enfuir.


— Si tu as une idée… ironisa Maëllvine que les
remarques de l’Elfe exaspéraient. Nous ferions mieux d’essayer de dormir, dans
quelques heures, peut-être, nous n’en aurons plus la possibilité.


Elle se trompait. En fait, nulle galère de condamnés ne
mouillait au port. Ce n’est que cinq jours plus tard que l’une d’entre elles
arriva, laissant involontairement au Demi-Elfe le temps de se remettre un peu.
On les emmena sur le navire La Raie avec une dizaine d’autres
malheureux.


La Raie était une puissante galère à château arrière,
de deux rangs de vingt rameurs. On maniait la rame à deux, assis côte à côte,
dans la demi-pénombre. On poussa les condamnés sur le pont et on leur fit
descendre un escalier de bois noir de crasse menant à l’enfer. Un Vallien,
humain originaire des terres du Sud situées par-delà les mers, officiait comme
garde-chiourme, armé d’un long fouet garni de clous, qu’il maniait avec
dextérité, le faisant régulièrement claquer pour rappeler sa présence aux
prisonniers. Il était adipeux, presque obèse, et sa peau, comme celle de tous
les Valliens, était de couleur bistre. Sur une estrade de quelques pieds de
haut, se tenait un second Vallien, encore plus gras que le premier, armé de
maillets à tête de cuir qui lui servaient à donner le rythme aux rameurs en
frappant sur deux caisses en bois et cuir tendu. Le troisième personnage
important dans la cale était un humain originaire d’Acahron, le visage brûlé
par l’air marin, les traits burinés. C’était celui qu’on appelait le maître de
nage, celui qui transmettait les ordres du capitaine au batteur et qui
surveillait la bonne exécution des consignes.


Les prisonniers furent directement enchaînés à leurs
bancs ; Xanthus et Teufel furent placés côte à côte, Helmet et Tag juste
derrière eux et Maëllvine, au même niveau dans l’autre rangée, fut liée à Antaeus.
Les tortionnaires étaient tellement certains de ne rien risquer des prisonniers
qu’ils ne se donnaient même pas la peine de séparer ceux qui se connaissaient,
ils veillaient seulement à équilibrer les forces qui allaient peser sur les
rames. Les poignets des condamnés étaient menottés à leur rame et à une longue
chaîne au sol qui faisait toute la longueur de la cale. Ainsi, si le navire
venait à couler, ils étaient voués à la mort, ce qui n’était pas le fruit du
hasard : c’était la meilleure motivation, et lors des combats, les rameurs
donnaient tout ce qu’ils pouvaient, sachant que leur vie en dépendait.


Le garde-chiourme scrutait les nouveaux venus en se
dandinant entre les rangs, sur le sol couvert d’excréments, intouchable. Les
compagnons préférèrent se tenir cois, de peur d’être remarqués puis séparés. Étonné
par la tranquillité ambiante, Antaeus déduisit que l’avilissement devait
conditionner les hommes à ne plus rien faire qu’obéir.


Puis vint le capitaine, un grand homme blond en armure dorée
portant moustache à la nordique, accompagné par le conseiller d’Irbal. Teufel
et Tag baissèrent prudemment la tête. Les suppliques des prisonniers à
l’adresse des nouveaux venus furent rapidement arrêtées par quelques coups de
fouet clouté donnés avec précision, les pointes se fichant partiellement dans
les dos malgré les épaisses tuniques.


Les deux seigneurs s’approchèrent de Tag, facilement
repérable à sa longue chevelure couleur or ; il ne broncha pas. Le conseiller
Léton s’adressa à lui :


— Eh bien, l’Elfe, on dirait qu’on fait moins le
fier ? Tu n’aurais pas dû répondre comme tu l’as fait à Irbal. Le prince
est susceptible, je n’ai pu faire mieux que de vous envoyer ici.


— J’aurais préféré la mort, répliqua sèchement l’Elfe,
les yeux froids comme la tombe.


— Si tu as de la chance, elle viendra vite, mais je ne
te le souhaite pas, je n’ai personnellement rien contre toi. Apprends que
certains galériens vivent assez longtemps, quelques-uns sont même
affranchis ! Puise dans ton caractère ce que la nature ne t’a pas
donné : la force et la résistance au mal. Peut-être alors t’en
sortiras-tu.


Léton tourna les talons, pressé de respirer de nouveau l’air
frais et pur, suivi à la trace par le capitaine.


Puis, le maître de nage vint évaluer ses nouvelles recrues.
Il passa dans les rangs, observant un à un les condamnés et s’arrêta au niveau
de Teufel.


— Qu’est-ce donc ! s’exclama-t-il. On me donne des
mourants maintenant ! Comment veut-on que je remporte bataille avec pareille
racaille !


Le garde-chiourme s’empressa de rejoindre son supérieur.


— C’est-à-dire…


— Quoi donc ? cingla le militaire des mers.


— Le bâtard, comme ses compagnons, dit-il en désignant
un par un Antaeus et ses amis, ils ont été envoyés sur ordre du prince en
personne. Ils ont droit à un « traitement spécial »… C’est pour cette
raison que le bâtard n’a pas été soigné.


— Je m’en moque ! gronda le maître de nage. J’ai
besoin de rameurs, pas de morts-vivants ! Toi, le grand à côté, es-tu prêt
à ramer pour deux ?


Xanthus, monumental Colosse, plongea son regard dans celui
du militaire.


— J’en ai la force.


— Une demi-ration en plus pour ces deux-là jusqu’à ce
que le bâtard ait repris des couleurs, ordonna-t-il.


— Mais le prince Irbal a…


— Que m’importe Irbal ! trancha le militaire avec
colère. Je suis seul maître dans la cale !


Et il s’éloigna, laissant le garde-chiourme foudroyer les
deux rameurs du regard.


Quelques instants plus tard, le terrible ordre fut
donné : « plongez à bâbord » ! Teufel remarqua Antaeus qui
disait un mot à sa compagne tout en s’exécutant. Maëllvine commença alors à
observer leurs voisins, des marauds de toute espèce. Le Demi-Elfe sourit :
ils pensaient déjà à s’enfuir…


— Merci, Xanthus, souffla-t-il.


Le Colosse adressa un sourire plein de franchise au Banni.


— Nos races ne sont guère aimées, il faut bien
s’entraider !


« Tribord plongez » !


La puissante musculature de Xanthus se mit en branle. Teufel
n’avait qu’à laisser ses mains sur la rame, l’imposant Guerrier était doté
d’une force magistrale. Il en profita donc pour, lui aussi, observer. Les
rameurs semblaient résignés, les plus anciens étaient aussi maigres que
musclés, sales à vomir. Le garde-chiourme ne leur ferait pas de cadeaux, le
batteur et le maître de nage étaient assez loin de leur banc, le douzième. Fuir
paraissait impossible ; seule une occasion inespérée pouvait
éventuellement leur donner une chance, et ils la saisiraient, aussi désespérée
soit-elle.


Ils ramèrent pendant dix jours, ne dormant que quelques
heures, ne mangeant que quelques pains de blé noir et soupes de Lispés. Le
traitement de faveur auquel Xanthus et Teufel avaient droit cessa au bout de
trois jours malgré les ordres du maître de nage, confirmant que si ce dernier
était, en principe, roi dans la cale, en fait, c’était le garde-chiourme qui
avait la responsabilité directe des rameurs… Le dixième jour, le rameur placé
juste devant Teufel fut remplacé par un humain de taille impressionnante dont
la musculature semblait presque pouvoir rivaliser avec celle du Colosse. Teufel
songea que l’aide du nouveau venu pourrait s’avérer utile pour organiser une
tentative de fuite.


« Cadence d’approche ! » rugit la voix du
maître de nage. Aussitôt, le rythme donné par les caisses s’accéléra et les
rameurs adoptèrent cette nouvelle cadence sans rechigner, craignant autant les
coups de fouet que le combat qui allait probablement s’ensuivre. De lugubres
sons d’impacts de gros objets dans l’eau tout autour du navire incitaient plus
encore les prisonniers à obéir sans réserve, ils n’avaient nul besoin des coups
que le garde-chiourme distribuait néanmoins sans compter, ignorant les cris de
douleur engendrés. Teufel et Antaeus n’y échappèrent pas.


« Cadence de combat ! » lâcha ensuite le
maître de nage. La cadence s’accéléra encore, les coups de fouet également. Le Demi-Elfe
hurla de douleur, le dos lacéré.


Par réflexe, il tenta de sauter à la gorge de son
tortionnaire, mais ses poignets enchaînés le ramenèrent aussitôt à la raison. Xanthus
lui envoya un vigoureux coup de coude pour le calmer, mais c’était peine
perdue, le Banni était furieux.


— Je te tuerai ! explosa-t-il en reprenant sa
rame.


Et les coups redoublèrent, rouvrant certaines blessures mal
cicatrisées.


« Cadence d’éperonnage ! » ordonna soudain le
maître de nage.


Teufel dut peut-être la vie à cet ordre. Le garde-chiourme
le laissa pour frapper au hasard dans les rangs des malheureux, soucieux de
faire respecter l’ordre dont dépendait sa vie.


— Tu tiendras le coup ? souffla Xanthus.


— Je le tuerai.


Soudain, un violent craquement de bois retentit à l’avant,
immédiatement suivi par l’arrêt brutal du navire. Les galériens, projetés vers
la proue, furent rudement arrêtés par leurs attaches, les poignets soumis à un
choc douloureux, et le garde-chiourme alla bouler une dizaine de pas plus loin,
chanceux de n’être pas tombé entre les mains du Demi-Elfe. S’ensuivit un
assourdissant vacarme, mélange de cris de guerre et de bruits de bataille.


« En arrière, en arrière ! » ordonna le
maître de nage. « Plongez » !


Les rames disparurent de nouveau dans le sombre océan, mues
par une volonté de vivre dépassant tout autre sentiment. Un second craquement
de bois qui se brise et la galère, dans un sursaut, fit marche arrière. Une
odeur de brûlé chatouilla les narines des forçats. Allaient-ils mourir par le
feu, le pire ennemi du marin ?


« Cadence normale ! »


Le combat était fini, l’ennemi devait être vaincu. Mais
combien d’assauts connaîtraient-ils sans essuyer la défaite ? Combien de
temps leur restait-il à vivre ?


« Levez les rames ! »


Enfin du repos ! Un souffle de bonheur parcourut les
rangs. Profitant du calme, Teufel appela Antaeus, qui fut prompt à réagir.


— Que veux-tu ?


— Peux-tu faire quelque chose ?


— Rien sans mes emblèmes, catalyseurs du pouvoir de Skoras.
Et toi ?


— Il me faut aussi un catalyseur. Et les Mages ?


— La science nécessite du matériel, des ingrédients.


— Faillis ! sonnera l’attaque, si l’un de
nous trouve une solution. Transmets.


Le Demi-Elfe observa avec satisfaction le Prieur s’exécuter,
puis il fit de même. Tag lui rit au nez, mais Helmet acquiesça. Il remarqua
trop tard le garde-chiourme s’approcher et reçut un nouveau coup de fouet.


— Toi, le bâtard, tu viens de signer ton arrêt de
mort ! Demi-rations dorénavant !


Teufel lui cracha au visage, ce qui lui coûta trois autres
coups. Étourdi de douleur, le Demi-Elfe baissa la tête et la pluie cloutée
cessa.


 


Durant les vingt jours qui suivirent, les forces de Teufel
s’amenuisèrent. Ne recevant qu’une demi-ration quotidienne, il devait puiser
dans ses forces pour maintenir le rythme exigé, toujours soutenu. Quand il
n’était pas surveillé, Xanthus partageait sa part avec lui, mais c’était plutôt
rare. D’ailleurs, le Colosse avait besoin de plus de nourriture qu’un autre
humanoïde pour alimenter son imposante carcasse. La guerre navale entre Acahron
et Aldor faisant rage, les combats se succédèrent, mais leur galère tenait bon.


Si Aldor n’avait pas directement accès à la mer, la province
ayant réussi à percer jusqu’au nord d’Hogrzor, contrôlait maintenant l’île d’Enro
d’où partaient ses navires et lui fournissait nombre de marins en plus de ceux
enrôlés de force à Trief. Aldor aussi se servait de galères…


Dans la cale, l’épreuve devenait un peu plus dure chaque
jour. Le Demi-Elfe remarqua que le géant humain qu’on avait placé devant lui
s’était mis à régulièrement voler une partie de la pitance de son voisin, un
homme d’âge mûr qui n’avait visiblement plus longtemps à vivre. Teufel se prit
d’affection pour le malheureux rameur qui partageait indirectement son sort et,
quand il le pouvait, il parlait avec lui, essayant de lui donner courage.


Les excréments qui couvraient le sol de la cale rendaient
l’air irrespirable, et l’apparition de maladies était à craindre. Les rameurs,
crasseux, étaient épuisés, désespérés, les coups de fouet, de plus en plus
fréquents, n’avaient plus le moindre effet sur eux. Le maître de nage craignait
qu’en cas de combat, le navire ne soit plus qu’un squelette dérivant. Il en
référa à son capitaine, mais celui-ci ne voulut rien entendre : il
commandait une galère, les malfrats devaient être punis et non choyés.
« Qu’on redouble de coups de fouet, s’ils rechignent à la
tâche ! » Il dut obéir.


La musculature du Banni s’était développée car, à l’inverse
de Tag, ou de Maëllvine, le Demi-Elfe aidait son partenaire, plus pour
s’occuper et ne pas devenir fou que par bonté d’âme. Il avait vécu pendant des
années auprès d’Hodel dans des conditions extrêmes, il pouvait donc tenir.


Une nuit, une violente altercation eut lieu entre le maître
de nage et son capitaine. Les rumeurs allèrent bon train dans l’enfer de la
cale et on se mit à espérer. Mais le lendemain, rien n’avait changé.


Les nerfs étaient à fleur de peau, la colère se mettait à
gronder. L’impassibilité liée à l’abattement faisait peu à peu place à une rage
incontrôlée. Les bagarres éclataient souvent entre partenaires de banc, vite
enrayées par le garde-chiourme de moins en moins avare en coups. Trois rameurs
ne verraient plus le jour, mais cela n’avait aucune importance pour le
capitaine, au port, il les remplacerait.


Teufel vit une fois de plus le solide gaillard devant lui
voler la maigre pitance de son voisin. N’y tenant plus, lui aussi gagné par la
colère générale, il intervint :


— Eh toi ! N’as-tu pas songé que si ton partenaire
venait à mourir, tu devrais ramer seul ?


— Il n’en a plus pour longtemps, de toutes les
manières. Et occupe-toi de ta rame, bâtard !


La rage envahit le Banni, sa voix dure claqua sèchement aux
oreilles du vil rameur.


— Si tu recommences, je m’arrangerai pour que tu meures
avant lui…


L’homme explosa de rire.


— Et comment, bâtard stupide ? Tu es tout aussi
attaché que moi !


Le Demi-Elfe plongea son regard noir de haine dans celui du
voleur qui tournait la tête dans sa direction, plein de défi. Il allait
répondre lorsqu’il aperçut le garde-chiourme qui se dirigeait sur lui,
brandissant son fouet, sans doute attiré par le rire. L’humain eut droit à un
coup, mais le tortionnaire se retourna ensuite contre Teufel. Il reçut le
premier coup sur les épaules, le second sur la poitrine… Mais le troisième ne
put arriver. Teufel, d’un geste étonnamment vif vu sa fatigue, avait agrippé la
lanière à son second passage, faisant fi des clous qui s’enfonçaient dans ses
paumes. Tirant d’un coup sec, il avait arraché l’arme en cuir des mains du Vallien
qui avait basculé en avant, tombant maladroitement sur le Colosse. Xanthus lui
brisa la nuque d’un coup sec, tandis que Teufel passait une longue boucle du
fouet autour du cou sans défense de l’homme devant lui, dont les yeux
terrorisés roulaient en tous sens. Tirant ensuite avec force, il se mit à
l’étrangler lentement. Le pauvre homme, accroché par les poignets à sa rame,
tiré en arrière par la lanière passée autour de son cou, semblait écartelé. Une
rumeur de joie monta de la cale qui appréciait grandement le spectacle donné
par le garde-chiourme au sol, le visage enfoncé dans l’immonde couche qui
couvrait le fond du bateau.


En réponse, des pas pressés dévalèrent l’escalier, et une
dizaine de soldats ramenèrent le calme à coups de gardes d’épées. Puis, le capitaine,
au côté du maître de nage, vint constater la mort du garde-chiourme, étendu au
sol près de Xanthus. Le fouet, toujours passé autour du cou du voleur de
pitance, accusait irrémédiablement le Demi-Elfe.


— Que s’est-il passé ? aboya le prince des mers.


— Une rixe, répondit le maître de nage. Je vous avais
prévenu, ils n’en peuvent plus. Ils pataugent dans la fange, sont mal nourris,
soutiennent un rythme infernal…


— Tais-toi ! Qu’on mène le bâtard au
supplice !


— Nous allons perdre un autre rameur !


— Obéis, ou rejoins-les !


Le maître de nage, furieux, fit saisir Teufel déclenchant un
éphémère sourire sur le visage émacié de Tag. Le Demi-Elfe, une fois libéré,
fut conduit sans ménagement sur le pont où la lumière brûla ses yeux plongés
dans la pénombre depuis une lune. On ordonna de lever les rames et une longue
corde fut passée par l’avant sous le navire. Les marins s’attroupaient autour
du condamné, riant de bon cœur en attendant le spectacle. Teufel, attaché à une
extrémité, fut jeté à l’eau. Le plaisir qu’il ressentit au contact du liquide
glacé céda vite place à une atroce douleur. On le tirait par l’autre bout, le
faisant passer sous le navire, contre la coque couverte de coquillages
parasites. Ses chairs, lacérées par la multitude de voyageurs sous-marins,
étaient immédiatement brûlées par le sel, provoquant une douleur encore plus
insoutenable. À la moitié du parcours, il n’avait plus d’air dans les poumons
et l’eau les envahit. Le supplice, courant chez les pirates, était
particulièrement atroce.


On le lui infligea trois fois. À la troisième, il fut
remonté évanoui. Le capitaine jugea qu’il suffisait. On le lia, toujours
inconscient, au pied du grand mât, en plein soleil, et on l’y oublia.


« Plongez ! »


Lorsqu’il revint à lui, Teufel avait la gorge et le corps en
feu. La soif le faisait autant souffrir que ses chairs déchirées. C’était
intenable. Faisant appel à sa longue formation de Banni, il se concentra pour
oublier soif et douleur. Il ferma les yeux et appela à l’aide sa Mère Nature,
soufflant longuement pour évacuer ses sensations physiques avec l’air expiré.
Il se dédoubla, perdit la sensation d’être matière. Maintenant sa
concentration, il se mit à observer les alentours.


Le pont était chargé de soldats en armes, arborant l’emblème
d’Acahron, une tête de loup noir. Ils semblaient être des vétérans, passaient
le temps en jouant aux dés ou au Char’Roma, le fameux jeu de stratégie
guerrière. Vu leur nombre, les combats n’avaient pas dû trop les toucher. Ils
avaient sans doute attaqué des navires marchands peu défendus, qui
approvisionnaient les troupes d’Aldor en armes et nourriture. Le capitaine se
trouvait près du timonier sur le château arrière, le maître de nage n’était
qu’à quelques pas de lui, le regard fixé sur une île recouverte de verdure.


« Enfin des arbres ! » songea le Banni que la
joie submergeait. Une douleur aiguë lui rappela qu’il devait maintenir sa
concentration jusqu’à la mort, s’il ne voulait pas trop souffrir. Il avait sans
doute involontairement crié, car le maître de nage se tourna vers lui. Ses yeux
exprimaient la pitié. Ils se regardèrent un moment ainsi, sans qu’aucun se
décidât à parler. Finalement, le maître de nage haussa les épaules et
s’approcha lentement de lui, passant une main rugueuse sur son visage brûlé par
l’air marin :


— Tu dois tenir deux jours ainsi attaché, sans boire ni
manger. On te redescendra demain soir dans la cale pour ramer et mourir.


— Ta franchise t’honore, parvint à articuler le Demi-Elfe
entre ses lèvres boursouflées par le sel, le soleil et la soif.


— Je n’étais pas d’accord. Un rameur est capital lors
des manœuvres d’approche. Mais le capitaine écoute plus sa cruauté que son bon
sens ; c’est sans doute pour cela qu’Irbal lui a confié ce poste.


— Tu n’as pas l’air d’apprécier ton prince ? ajouta
Teufel, arrêtant net le sourire qui naissait sur ses lèvres en les craquelant
douloureusement.


Le maître de nage haussa une nouvelle fois les épaules avant
de répondre :


— Si Irbal était parvenu à asseoir son autorité sur ses
vassaux, cela ferait longtemps que ces guerres auraient été remportées.


— De quoi ai-je l’air ?


— D’une croûte de sang.


Le maître de nage détourna le regard.


— Nous perdrons le prochain combat, n’est-ce pas ?
questionna Teufel, sentant le point faible de l’homme.


— Sans doute. Le capitaine refuse de débarquer les
galériens et de nettoyer la cale, en représailles de la mort de son
garde-chiourme. On peut dire que tu en as fait de belles !


S’obligeant toujours à maintenir la plus totale
concentration, Teufel interdit à son corps de rire, de peur d’achever d’éclater
ses lèvres.


— Tu sais, je ne suis pas un malfrat… Certains actes
dans la cale me furent insupportables à regarder. On ne peut tout accepter,
même dans la pénombre de cet enfer. Il aurait fallu mieux surveiller le
garde-chiourme, et mieux veiller à ce que chacun ait sa part de nourriture,
aussi maigre soit-elle.


Le maître de nage émit un petit rire de dépit.


— Je n’ai pas ce droit. Le capitaine se méfie de ma
« faiblesse » et donnait toute sa confiance au tortionnaire de son
navire. Je lui ai fait remporter plusieurs batailles difficiles, mais il ne
m’écoute toujours pas. Un jour prochain, nous coulerons.


— Pourquoi ne fais-tu rien ?


— Les soldats sont avec lui. C’était un grand stratège
sur terre, mais il n’avait alors affaire qu’à des militaires, et il les
respectait. Ici, on lui a confié des bandits, il les punit. Sa compréhension
des nécessités de l’océan est limitée.


Le maître de nage s’éloigna lentement, le dos voûté par le
lourd fardeau de larmes de sang qu’il portait. L’attention de Teufel se reporta
sur l’île qui se rapprochait. Un peu de force l’envahissait à sa vue, il
puisait dans les ressources infinies de la nature, sa résistance s’améliorait
au fur et à mesure de sa proximité avec la sève vitale. Ah ! S’il pouvait
ne serait-ce que toucher un produit vivant de celle qu’il adorait !


On jeta l’ancre près d’une crique de sable blanc et une
chaloupe s’éloigna du navire. Le regard avide du Demi-Elfe tomba sur un chêne
près de la côte, ses yeux perçants y décelèrent du gui. Un instant, il oublia
toute retenue et la douleur l’assaillit. Se reprenant avec difficulté, il
interpella doucement le maître de nage. La nuit commençait à tomber.


— Que veux-tu ? demanda sèchement l’homme.


— Je vais mourir, n’est-ce pas ? murmura-t-il.


Le regard du maître de nage s’abaissa. Teufel reprit :


— Dans mon village, demain, se déroulera la fête du
chêne, qui nous donne les glands pour les porcs. Je n’y participerai pas… Comme
condamné, n’ai-je pas droit à un dernier vœu ?


L’homme sourit.


— S’il n’est pas trop exigeant…


— Je voudrais, demain, toucher du gui, pour m’en aller
de ce monde en me sentant parmi les miens. Est-ce trop demander ?


Le maître de nage fronça les sourcils.


— J’ai appris que tu étais une sorte de Sorcier,
n’essaierais-tu pas de me jouer un tour ?


— Crois ce que tu veux, de toutes les manières, nous
serons bientôt coulés…


Le maître de nage s’éloigna, avec un dernier haussement
d’épaules, laissant Teufel à ses pensées. Ce dernier était content de
lui ; il avait réussi à faire une demande qui semblait anodine, tout en
laissant présager que si ce n’était pas le cas, cela pourrait sauver le navire
d’un naufrage inéluctable. Le maître de nage semblait plus respectueux des
rameurs et désireux de sauver l’équipage, que soucieux d’obéir à son capitaine.
Le Demi-Elfe devait maintenant se préparer afin d’avoir la force de lancer un
sortilège, si l’occasion s’en présentait.


La chaloupe fit plusieurs voyages pendant la nuit, ramenant
des vivres, et emportant peu à peu les soldats vers la terre ferme pour qu’ils
s’y reposent. Mais les conditions dans la cale ne changeaient pas : les
rameurs étant inactifs, ils n’avaient plus droit qu’à une demi-ration. Le
maître de nage fut lui aussi emmené à terre, sous le regard plein d’espoir du Banni.
Demain, il aurait son gui, ou mourrait avant longtemps.


 


La nuit passée attaché au grand mât ne fut guère profitable
au Demi-Elfe. Il ne put que très peu dormir, régulièrement réveillé par des
crampes douloureuses, par la souffrance que lui procuraient ses blessures, ou
par les cris du reste de l’équipage et l’activité sur le pont. Au petit matin,
il sut qu’il ne tiendrait pas beaucoup plus. Il ne parviendrait jamais à ramer,
ne supporterait plus d’être fouetté. Il reprit sa concentration pour faire
taire sa soif, sa faim, et son mal. Mais la fatigue amenuisait ses facultés, il
ne parvenait pas à prendre le contrôle total de son enveloppe charnelle. Souffrant
mille maux, il se résolut à attendre, ne se raccrochant plus qu’à son dernier
espoir : du gui.


À la tombée de la nuit, on le détacha et on le ramena dans
la cale, à la place de l’homme qu’il avait étranglé, au côté de celui qu’il
avait voulu protéger. Xanthus, par sa faute, ramerait seul. Sa vue déclencha un
mouvement d’horreur dans les rangs des galériens, pourtant habitués à voir et à
connaître la souffrance. Couvert de sang séché, le visage brûlé par le sel,
gonflé par la soif, le Demi-Elfe n’était pas beau à voir… S’asseoir soulagea un
peu Teufel. Il respira profondément, attendant avidement le moment de manger et
boire. Sa conscience ne tenait qu’à un maigre fil qu’il désirait plus que tout
maintenir, afin d’être capable, le moment venu, de lancer un sortilège. La
fièvre le rongeait.


Profitant du relâchement de la surveillance dû au mouillage
du navire, et à l’absence du nouveau garde-chiourme, le Vallien qui, en temps
normal, battait le rythme, Xanthus put s’adresser à lui :


— Teufel ! murmura-t-il. Combien de temps
tiendras-tu ?


La face défigurée par le sang séché du Demi-Elfe se tourna
un peu vers lui, arrachant malgré lui un frisson au Colosse.


— Pas deux jours de rame, en tout cas. Je dois tenter
quelque chose au plus vite. Il me faut du gui…


Le Guerrier préféra ne rien ajouter, songeant que le Banni
perdait l’esprit. Du gui, dans cet enfer nauséabond ! Il adressa un regard
plein d’inquiétude à Antaeus qui transmit à Maëllvine.


Teufel reçut sa demi-ration brûlante entre ses mains avec un
bonheur non feint. Malgré son impatience, il se força à la manger lentement,
afin que son estomac l’accepte. L’eau des aliments lui rendit plus de force
qu’il n’aurait pu le croire. Se noyant dans le bonheur, il sentit à peine le
petit coup de coude que lui envoyait son compagnon de rame afin d’attirer son
attention. Le Demi-Elfe se retourna, les sourcils froncés. L’homme d’âge mûr
tendait discrètement ses mains vers lui, lui proposant plus de la moitié de sa
pitance. Teufel, malgré son envie, fit un signe négatif de la tête. L’homme
insista :


— Tu as subi ce traitement pour moi, je me dois au
moins de te rendre des forces. Prends !


Le Demi-Elfe ne put résister davantage. Il ingurgita le
surplus avec un immense plaisir, puis, épuisé, s’endormit comme une masse, le
front sur la rame levée.


Ce furent des cris de rage qui l’éveillèrent en sursaut. Des
soldats poussaient sans ménagement le maître de nage vers le banc de Xanthus.
Le garde-chiourme s’amusait à le fouetter à l’aide d’une badine verte, sur
laquelle subsistaient encore quelques feuilles.


— Voilà de l’aide ! clama le tortionnaire. Monseigneur
quitte le camp sans avertir, monseigneur veut fuir le navire ! Eh bien,
monseigneur va dorénavant ramer !


Les soldats rirent en chœur, poussant le malheureux devant
eux, pataugeant dans la lie. Le maître de nage, le visage tuméfié, faisait
profil bas. Il fut enchaîné à côté de Xanthus pour remplacer Teufel. Les
déséquilibres dans les forces de rame commençaient à être nombreux, la saleté
de la cale décourageait vraisemblablement les gardes d’aller plus au fond, là
où les pertes étaient les plus nombreuses. Teufel perdit tout espoir de tenir
du gui. Le nouveau garde-chiourme frappa plusieurs fois son ex-supérieur à
l’aide de sa badine improvisée, qu’il avait sans doute coupée à terre pour
malmener le prisonnier en l’absence du fouet resté dans la cale.


Le nouveau venu cracha sur l’homme. Celui-ci redoubla de
violence, frappant et frappant sans arrêt, touchant même au passage le
malchanceux Xanthus. La badine finit par se briser, un morceau plongeant dans
la fange qui recouvrait le sol, à trente pouces du Colosse qui tentait de se
protéger de ses bras. Le regard fou de Teufel tomba sur le morceau que tenait
encore le garde-chiourme. Son instinct de conservation prit le pas sur son
être.


— À manger ! À manger par pitié !
implora-t-il.


— Va au diable ! lança le méchant homme.


— Par pitié, n’importe quoi mais à manger !


— Prends donc ça ! cria le garde-chiourme en se
mettant à frapper le Demi-Elfe avec son reste d’arme.


Teufel se protégea avec les mains, mais son regard ne
lâchait pas le bout de bois que, de temps à autre, il parvenait à accrocher
avec ses doigts recroquevillés, ignorant la douleur de ses mains. Deux
feuilles ! Il avait arraché deux feuilles, qui étaient tombées au sol.


Le Vallien l’abandonna. Il brisa d’un coup sec son reste de
baguette qu’il jeta méchamment dans les rangs, vers le fond, puis il se dirigea
vers l’estrade inoccupée du batteur et y récupéra son fouet clouté avec une
joie malveillante. Là, il s’installa confortablement et se mit à somnoler, sûr
de sa sécurité.


Le batteur avait sans doute longtemps désiré cet avancement
qu’il devait finalement à Teufel. Son vœu enfin réalisé, il s’employait à en
profiter au maximum. Un soldat resta auprès de lui, sans doute pour prendre le
rôle de batteur laissé vacant. Le maître de nage ne serait vraisemblablement
désigné qu’au moment du départ.


Teufel plongea son pied dans l’immondice et le passa sous la
première feuille. Puis, doucement pour ne pas risquer de l’enfoncer dans les
excréments, il la ramena le plus haut possible, collée au tas d’ordures qui
recouvrait son pied. Lorsqu’elle fut enfin à portée, il l’empoigna en se
contorsionnant, malgré l’insoutenable douleur que cela provoquait. Lorsqu’il
l’eut agrippée, il manqua de crier sa joie de sentir la vie de la nature battre
dans cette verdure qui lui donnait espoir et force. Aussitôt, il tenta de faire
de même avec la seconde, mais la faible longueur de ses chaînes l’en empêchait.
N’hésitant pas un instant, il demanda à son voisin de le faire pour lui.
Celui-ci, surpris, s’exécuta malgré tout : le Demi-Elfe était visiblement devenu
fou, ses yeux brillaient de joie, ici, dans ce lieu de mort lente, mieux valait
lui obéir.


Le Banni se retrouvait donc avec deux feuilles de noisetier.
Discrètement, il les montra à Xanthus, évitant de se faire repérer par le
maître de nage dont il ne pouvait être sûr. En écho, le Colosse se retourna
légèrement vers Tag et Helmet et leur souffla :


— Bientôt Faillis…


Xanthus ne s’attarda pas sur leurs yeux éberlués, craignant
de se faire remarquer.


— Que se passe-t-il ? lui demanda son voisin dans
un murmure.


— Rien de particulier, lui répondit le Guerrier sur le
même ton. Je les avertissais de la mort prochaine du Demi-Elfe.


L’air chagriné de l’homme manqua de lui faire tout avouer,
mais il ne pouvait prendre un tel risque. Par des signes discrets, il prévint Antaeus
sur l’autre rang que quelque chose allait prochainement se passer…


Pendant toute la journée, Teufel mit un plan au point. Il
n’avait que deux feuilles, et le pouvoir de celles-ci ne vaudrait pas celui du
fabuleux gui. Il ne devait donc pas trop en demander. Quelqu’un devrait le
couvrir pendant qu’il opérerait, il n’avait guère de choix, à part son voisin.
Il s’adressa de nouveau à lui :


— Qu’as-tu fait pour être condamné aux galères ?
murmura-t-il entre ses lèvres douloureuses.


L’homme hésita un instant, puis, haussant les épaules, se
décida à avouer :


— J’ai déserté l’armée d’Irbal pour rejoindre ma femme.


— Tu l’aimes tant que cela, ta compagne ?


— Je donnerais ma vie pour elle, lâcha-t-il avec un
reste de fougue.


— Je peux te sortir de là, mais j’ai besoin de toi.


Il le regarda comme on regarde un dément, mais, jugeant le
sérieux de son voisin dans ses yeux, il finit par saisir sa chance.


— Je ferai tout ce que tu voudras.


Le Demi-Elfe lui expliqua alors la nature de son rôle,
murmurant à son adresse sans quitter le garde-chiourme du regard.


À la nuit, son complice se mit à réclamer à force de cris
qu’on nettoie la cale. Le garde-chiourme pataugea jusqu’à lui et lui administra
une solide correction à l’aide de son fouet clouté, laissant de profondes
zébrures sur le corps du malheureux dont l’habit ne tenait plus que par
quelques bouts de tissu.


Cruellement marqué, le courageux comparse se mit à geindre
bruyamment, la tête posée sur ses poignets enchaînés, visiblement en proie au
plus total abattement. Content, le garde-chiourme repartit vers l’estrade.


Couvert par le bruit des sanglots de son comparse, et de dos
par rapport à son surveillant, le Demi-Elfe tourna légèrement la tête vers l’arrière
et puisa dans son corps meurtri toute la concentration qu’il avait accumulée en
vue de ce moment. Il parvint à psalmodier une courte incantation en broyant la
première feuille de noisetier.


— Maras Boisra.


Entre lui et le maître de nage qui se trouvait enchaîné
juste derrière, le bois de la coque du navire grinça légèrement.


— Maras Boisra, répéta-t-il plein d’espoir.










Une épaisse planche placée sous la ligne de flottaison se
vrilla, laissant suinter un peu d’eau dans le navire.


— Maras Boisra.


La planche continua son mouvement et se figea. Un filet d’eau
dégoulinait le long de la coque pour se perdre dans la fange du sol.


— Un mot et tu es mort, souffla Xanthus au maître de
nage qui ne pouvait quitter des yeux l’étrange phénomène.


Il regarda Xanthus, grave, et hocha la tête.


— Je ne dirai rien, je suis avec vous.


Sous la pression, la planche s’écarta encore un peu de son
emplacement d’origine, et le filet grossit.


Teufel manqua de s’évanouir. Lancer un sortilège avec un tel
catalyseur l’avait obligé à prendre la majeure partie du pouvoir en lui,
empiétant encore dans sa maigre réserve. Mais il parvint à se redresser grâce à
sa fabuleuse volonté et serra doucement la seconde feuille dans sa main, prêt à
mieux la cacher à la première alerte. D’un coup de coude, il mit fin aux
plaintes de son voisin et lui sourit doucement sans tenir compte de l’effet
désastreux sur les plaies de ses lèvres.


— Nous commençons à nous ressembler, parvint-il à
plaisanter en voyant le sang couler sur le visage de son allié.


Puis, tous les complices se mirent à faire semblant de dormir.
La voie d’eau étant suffisamment discrète pour que seuls ceux qui étaient juste
à côté puissent l’apercevoir dans la pénombre régnante, nul ne se manifesta
jusqu’à la moitié de la nuit, quand l’eau eut suffisamment soulevé la fange. Un
cri d’effroi monta du fond du navire qui devait supporter le château arrière.


N’écoutant que sa méchanceté naturelle, le garde-chiourme
accourut pour punir le coupable, mais, ce faisant, il se rendit compte du
changement de consistance de la fange qui flottait à moitié.


— Voie d’eau ! Voie d’eau ! se mit-il à crier
comme un dément.


Le soldat le rejoignit avec deux torches prises sur
l’estrade. Il lui en tendit une et ils se mirent à inspecter les parois.


— Et si cela venait d’en dessous ? s’inquiéta
l’homme d’armes. Comment la repérerons-nous sous cette saleté ?


— J’espère que ce n’est pas le cas, pesta le
garde-chiourme cherchant de plus belle.


Il parvint au niveau de Xanthus et, éclairant du plus près
possible la paroi, tomba sur l’ouverture responsable de tout ce remue-ménage.
Il poussa un second cri d’effroi d’une voix suraiguë.


— Cours chercher les clefs et de l’aide, le passage est
important !


Le soldat s’exécuta tandis que l’adipeux tortionnaire,
n’osant approcher du Colosse, observait l’eau couler avec une peur viscérale.


Trois hommes et le charpentier du navire revinrent avec le
soldat.


— Délivrez ces quatre-là pour pouvoir reboucher !
ordonna le charpentier qui prenait la direction des opérations en désignant
ceux qui entouraient la voie d’eau : Teufel, Xanthus, le maître de nage et
l’homme d’âge mûr. Le capitaine, qui était à bord depuis peu, arriva à son tour
avec deux soldats.


— Une voie d’eau ! s’exclama-t-il furieux. Sur mon
navire ! Répare, charpentier, ou tu auras affaire à moi. Faites écoper
ceux qui gênent !


Son regard passa sur le Demi-Elfe et l’idée que la voie
d’eau n’était peut-être pas accidentelle lui traversa l’esprit. Mais il avait
d’autres chats à fouetter. Il fit signe au premier soldat d’enlever les chaînes
qui tenaient les quatre condamnés accrochés à leur banc.


Celui-ci s’exécuta sous la surveillance des autres gardes,
prenant toutefois la précaution de les enchaîner ensemble. Puis, les soldats
les poussèrent vers l’estrade qui se trouvait à l’avant et leur donnèrent des
seaux de bois.


— Écopez et jetez le tout par les ouvertures des rames.
Faites la chaîne puisque vous ne pouvez pas vous séparer.


Teufel était entre Xanthus et l’homme d’âge mûr. Le Colosse
empoigna le premier seau, le remplit de fange mêlée à l’eau salée de la mer et
le passa à Teufel. De main en main, l’ordure alla finir son voyage dans
l’océan.


— Que fait-on maintenant murmura Xanthus en surveillant
les gardes et le charpentier qu’entourait le reste des nouveaux venus.


— Ils sont neuf. Je n’ai plus qu’une feuille. Combien
peux-tu en neutraliser ?


Leurs paroles étaient couvertes, tant par le bruit de la
réparation que par les plaintes des rameurs effrayés. Mais trois gardes, épée
d’abordage en main, veillaient consciencieusement sur les quatre bagnards qui
écopaient. Seul avantage pour les rebelles : ils ne portaient pas
d’armure.


— Les trois qui nous surveillent tout au plus.


Un voile rouge passa devant les yeux du Banni. Il n’en avait
sans doute plus que pour la fin de la nuit tant il avait perdu de sang et de
force vitale.


— C’est eux qui ont la clef de notre chaîne, il nous la
faut. Je vais tenter quelque chose, surtout, fais mine de ne pas être surpris,
comme si tout était normal.


Passant un seau à son voisin, Teufel lui donna un coup de
coude. Aussitôt, celui-ci se mit à geindre et à insulter Xanthus qui
remplissait trop les seaux pour ses maigres forces. Teufel psalmodia une
incantation dont l’utilisation était peu courante pour un Banni sauf sur les
animaux. Sa dernière feuille fut broyée.


— Miala Aquar Astifeln.


Les soldats s’approchèrent pour faire taire l’homme d’âge
mûr, mais les voir arriver près de lui le calma immédiatement. Il baissa la
tête, implorant.


Teufel se mit à fixer le détenteur des clefs ; ses yeux
noirs semblèrent vibrer. Le garde eut l’impression qu’ils grandissaient,
devenaient profonds comme un brouillard. Son esprit lui parut soudain lourd et
lent. Il s’arrêta près des bagnards, incapable de faire un pas de plus, la
bouche bêtement ouverte. Ses deux congénères, ne se rendant compte de rien,
reculèrent pour remonter au sec, sur l’estrade à quelques pas de là.


— C’est notre ordre qui ne convient pas, déclara Teufel.
C’est le vieux qui devrait remplir les seaux, le Colosse est trop fort pour
nous, il serait plus utile à les vider car, pour cela, il faut les lever plus
haut…


Les paroles du Demi-Elfe s’insinuèrent jusqu’au plus profond
du cerveau du garde, pour finir par lui paraître évidentes. Il sortit les clefs
et entreprit de libérer Xanthus.


— Que fais-tu ? grogna l’un de ses compagnons sur
l’estrade.


— L’ordre est mauvais, je le change, répondit-il d’une
voix un peu pâteuse.


— Attends…


Mais il était trop tard. Xanthus, détaché, agrippa l’épée de
son libérateur et, d’un bond à peine gêné par la chaîne à ses pieds, atterrit à
portée d’épée des deux autres. D’un mouvement circulaire de son arme, il
trancha la moitié du cou du premier. Pendant ce temps, Teufel avait pris les
clefs et commençait à se détacher, maintenant de la voix et des yeux son
emprise sur le soldat. Sa conscience ne tenait qu’à un fil, mais il devait
résister.


— Je vais t’aider, j’irai plus vite. Tu auras sans
doute des félicitations pour ton initiative, lui disait-il pour donner à son
esprit amoindri une explication rationnelle…


Xanthus, après une courte passe d’arme, s’était débarrassé
de son second adversaire, mais ce dernier avait eu le temps de donner l’alarme
de la voix. Le capitaine et les trois gardes restants s’étaient retournés et
leurs armes avaient jailli.


— Je ne les aurai pas tous, grommela Xanthus, malgré
tout prêt au combat, préférant mourir comme un Guerrier plutôt que crever
lentement au bout d’une rame.


— Je ne peux plus t’aider, gémit Teufel en crachant du
sang. Donne une arme à notre nouvel allié.


Les quatre hommes marchaient prudemment vers eux, suivis du
garde-chiourme, fouet en main.


Xanthus jeta une arme au soldat sous l’emprise du Banni.


— Ces hommes veulent nous tuer, lui dit Teufel. C’est
une mutinerie, même le capitaine est avec eux. Défends le navire !


L’esprit embrumé de l’homme ne perçut même pas l’idiotie de
ce qu’on lui disait. Une mutinerie ! C’était évident. Il fallait réagir,
pour Irbal, pour Acahron ! Quelle honte, un capitaine qui se mutine !


Il se positionna entre les belligérants. Pendant ce temps, Teufel
délivrait les deux derniers prisonniers, jouant le tout pour le tout, misant
sur la haine du maître de nage envers son capitaine.


Il ne s’était pas trompé ; ce dernier riva son regard
dans le sien, tandis qu’il fouillait désespérément à l’intérieur de sa tunique.


— Je n’ai pas pu te le donner avant, c’est pour ton
dernier vœu que j’ai été mis aux fers…


Du gui ! Deux boules de gui ! Teufel les arracha
littéralement à son sauveur. Un nouveau voile rouge brouilla sa vue, le
décidant à commencer par se rendre des forces.


— Aliama Sargo.


La puissance de la sève du gui passa dans ses veines, lui
rendant un peu de vitalité. Ses nombreuses blessures se fermèrent un peu, se
cicatrisant de façon accélérée. Ce ne serait pas suffisant pour le remettre en
état, mais cela lui permettrait de lancer un autre sortilège sans en mourir.


Leur allié forcé reçut le premier choc, moitié couvert par Xanthus
qui s’était mis à côté de lui. Les bagnards hurlaient des encouragements aux
rebelles, désireux plus que tout au monde de les voir vaincre leurs
tortionnaires, sans se rendre compte qu’ils leur coupaient toute chance de
réussite s’il restait encore des hommes à bord.


La force de Xanthus lui permit de se défaire rapidement d’un
soldat, mais son allié avait quitté ce monde sous les coups du capitaine. Le
maître de nage prit sa place. Xanthus porta un autre coup, mais le long fouet
du garde-chiourme qui se cachait derrière son capitaine le dévia et un soldat
le frappa de taille. Le sang gicla. Le maître de nage tenta de le couvrir mais
le fouet, toujours précis, cingla son cou. Le capitaine toucha de nouveau
Xanthus, gêné par ses chaînes aux pieds. Ça tournait mal.


— Il faut se débarrasser de ce maudit Vallien !
enragea le vieil homme.


Teufel broya sa seconde et dernière boule de gui. Il leva le
bras en direction de sa cible, parut grandir au passage de la sève de la nature
en lui et lâcha son incantation :


— Controlak Vita.


Immédiatement, le Vallien lâcha son fouet, et porta la main
à son cœur. Celui-ci battait de façon tellement irrégulière qu’il lui arrachait
des soubresauts. Une faiblesse soudaine l’envahit, ses genoux rencontrèrent le
sol, ses forces vitales se mirent en sommeil, et il s’affaissa à plat ventre
dans la fange, le visage à demi enfoui. Pas tout à fait inconscient, il allait
avoir droit à une mort horrible…


La puissance de ce sortilège pompa cruellement dans les
ressources du Banni qui tomba maladroitement assis sur l’estrade, faible au
point de ne presque plus avoir la force de respirer. Voyant sa tête rouler en
arrière, l’homme d’âge mûr se précipita pour le soutenir.


— Reste avec nous, l’ami ! Que puis-je pour
toi ? Ne meurs pas…


L’esprit brumeux du Demi-Elfe s’éveilla une dernière fois.


— Ton sang est naturel et vivant…


N’écoutant que sa reconnaissance, l’homme s’arracha un
lambeau de chair sur l’avant-bras avec les dents et, hurlant de douleur, le
tendit au mourant. Teufel y but un peu du liquide chaud, puisa un peu dans
cette vie que la nature avait donnée.


Pendant ce temps, le combat faisait rage. Xanthus avait tué
un autre soldat, le maître de nage un second, ne restaient plus que le
capitaine et le charpentier, mais ce dernier se tenait prudemment hors du
règlement de compte. Xanthus craignait que les cris des malfrats n’en fassent
venir d’autres et cherchait à écourter le combat. Il ne savait pas que la
plupart des membres de l’équipage se trouvaient sur l’île.


D’un coup puissant, il parvint à percer l’armure de l’homme
des mers mais celui-ci, furieux, répliqua violemment et toucha l’épaule du
maître de nage. Xanthus avança d’un pas en faisant des moulinets mortels. Le
capitaine sourit de plaisir : les moulinets de ce genre présentaient un
défaut, ils laissaient le ventre sans défense face à un coup fendu. Il dut
reculer pour pouvoir lancer sa botte fatale. Et ce fut Xanthus qui sourit en se
jetant sur son ennemi qui avait trébuché sur le corps inanimé du
garde-chiourme. Sa lame alla droit au cou, dévastant chair et os jusqu’à
traverser l’arrière du crâne.


Un immense cri de joie retentit dans la cale immonde,
glaçant de peur le Colosse qui essuyait consciencieusement son arme sur le
garde-chiourme. Les autres soldats allaient descendre… Il interpella le maître
de nage.


— Pourras-tu prendre le contrôle du navire en affirmant
être le second gradé ?


— Pourquoi aurais-je besoin de le faire ? Ils sont
tous à terre. Seul le timonier est peut-être encore sur le pont, à moins qu’il
n’ait filé en entendant le vacarme que nous avons déclenché.


Teufel, ayant puisé un peu d’énergie dans le sang et le
repos, s’était approché de Xanthus. Il se pencha sur le cadavre du Vallien et
attrapa le trousseau de clefs. Aussitôt, d’innombrables suppliques jaillirent
des rangs de rameurs. Le Demi-Elfe n’y prêta pas la moindre attention. Un
silence inquiet s’ensuivit.


— Qu’attends-tu pour nous délivrer ? intervint Helmet
le Nain, tout sourire.


Le Banni s’approcha de lui.


— Ne devez-vous pas m’abattre ?


Le Nain demeura silencieux, terriblement mal à l’aise.


— C’est justice, intervint Tag l’Elfe. Mais penses-tu
que Xanthus nous laissera ainsi ?


— Tant que je ne serai pas à l’abri, je le crois.


Le visage d’Antaeus était rouge de colère.


— Maintenant, écoutez-moi tous ! clama le Demi-Elfe
d’une voix forte qui contrastait grandement avec son état moribond. Notre
survie dépendra de notre unité. Tout manquement à la discipline nécessaire pour
maintenir cette unité sera punie de la peine de mort. Nous devons défendre le
navire, le nettoyer afin de pouvoir ramer dans de bonnes conditions et
atteindre une côte. Ceux qui le désireront pourront conserver le navire et
pirater ou commercer à loisir. Je prends le commandement, je m’appelle Teufel.
On va vous délivrer, un par un. Chacun se mettra à écoper. Nul ne montera tant
que la cale ne sera pas propre et que le pont ne sera pas débarrassé des
éventuels soldats qui resteraient. Ensuite, vous pourrez vous laver et, lorsque
nous serons présentables, nous mangerons correctement. Demain, nous
appareillerons !


Un cri de joie accueillit les paroles de celui qui s’était
proclamé chef et que personne ne comptait défier après pareil exploit. Le Banni
se tourna vers Xanthus et lui donna ses consignes, plus doucement.


— Va dans le château arrière et fouille tout. Laisse
les choses de valeur, mais jette tout l’alcool que tu trouveras, et ne
t’inquiète pas pour tes amis.


Xanthus s’éloigna après une courte hésitation. Teufel confia
les clefs au maître de nage et retourna s’effondrer sur l’estrade, après lui
avoir indiqué ceux qui devaient rester attachés. Là, il retrouva l’homme d’âge
mûr.


— Tu… Tu ne serais pas une sorte de Vampire… Ou quelque
chose comme ça ? Un peu de mon sang, et te voilà debout…


Teufel se mit à rire autant que le lui permettaient ses
chairs craquelées et son état de fatigue.


— Pas du tout ! Je suis un Banni ! Toutes les
créations de la nature peuvent me sauver la vie en me donnant une part de leur
force vitale. Le mieux reste le gui ou la sève du chêne, mais comme tu l’as vu,
je peux utiliser les feuilles, et, sans doute ce qui m’aide le moins, le sang
d’un être en vie. Je n’ai pris que quelques gouttes de ton sang, juste de quoi
faire un avec une créature de ma protectrice. En avaler plus n’aurait eu aucune
utilité.


— Un Banni !


— Ne crains rien, tout ce que l’on dit sur nous n’est
que légende…


Teufel tourna de l’œil.


 


Les malfrats s’étaient mis à écoper et le charpentier avait
repris son travail, sans doute heureux de se faire oublier en se rendant utile.
Le maître de nage donnait les ordres avec une compétence remarquable, on ne se
gênait pas, on allait vite. Quant à l’homme d’âge mûr, il avait réussi à
ranimer le Demi-Elfe avec un peu d’eau fraîche et lui nettoyait ses plaies. Xanthus
choisit ce moment pour revenir, une solide épée à deux mains pendant à son
côté.


— Tu n’as rencontré personne ? lui demanda le Demi-Elfe.


— Deux ou trois laveurs de pont et la vigie, tous
terrorisés, je leur ai promis la vie sauve. Par contre, le reste des soldats
peut revenir au matin, alerté par le timonier qui n’était plus là.


— Alors, nous serons partis.


La cale nettoyée, les malfrats plongèrent un à un dans l’eau
salée de l’océan pour y frotter leur corps avec délice. Plus d’une lune dans la
crasse et l’excrément et enfin de l’eau ! Teufel profita de cet instant de
répit pour aller s’entretenir avec ceux qu’il avait laissés en cale, confiant
la surveillance du château arrière à Xanthus. Il congédia le charpentier qui
avait fini son ouvrage mais n’avait pas osé remonter, et s’avança vers Antaeus.


— Viens-tu nous narguer ? ironisa le Prieur plein
d’amertume.


Teufel s’assit en face de lui, ce qui lui permettait de les
voir tous les quatre. Sa faiblesse ne lui permettait pas de rester debout bien
longtemps, il lui fallait économiser ses forces au maximum.


— Je n’ai nulle intention de profiter de la situation.
Je veux savoir pourquoi vous voulez ma mort.


C’est Maëllvine qui lui répondit, volant au secours de son
compagnon que la question gênait grandement.


— Pour être franc avec toi, sache qu’on nous a envoyés
pour remplir une mission dictée par les oracles. L’oracle du prieuré de Kerloc
a fait écho à celui d’Alkoïde, la cité elfe. D’après ces manifestations
divines, tu risquerais d’inciter les Bannis à sortir de leurs prisons
naturelles, ce qui nous mènerait à une nouvelle guerre de castes qui
s’ajouterait à celle qui se déroule entre les provinces.


L’étonnante transparence des yeux bleus de la jeune femme
mit Teufel en confiance, elle ne lui mentait pas…


— Et vous jugez que les Bannis ne méritent pas de vivre
au grand jour ? Je croyais que c’était nous qui étions intolérants…


— Nous voulons éviter la guerre, voilà tout !
corrigea Antaeus livré à un douloureux problème de conscience.


— Tout le monde se moque de notre présence, déclara Teufel.
La vieille querelle est enterrée, la guerre des castes n’a plus lieu d’exister.
Vous avez été trompés.


— Les oracles ne mentent jamais, intervint Tag, celui
qui en savait sans doute le plus long.


Teufel haussa les épaules, peu enclin à croire les paroles
soi-disant prononcées par les dieux.


— De toutes les manières, sachez que les miens ne
désirent nullement se mêler aux autres castes, j’ai été exilé à cause de ma
première intervention dans les affaires humaines.


— Nous ne voulons pas de Bannis parmi nous !
insista le Mage. Fais de nous ce que tu veux, mais ça ne changera rien.


— Parle pour toi ! s’indigna la jeune femme. Pour
ma part, comme je l’ai déjà dit, la mission est finie. J’ai été désignée pour
tuer un Banni, mais je me réserve la liberté de décider qui mérite la mort. Je
n’appartiens en rien à la caste des Tueurs et, lors de notre vote, Xanthus et Helmet
étaient de mon avis.


— Je ne suis pas un Tueur non plus, dit Antaeus. Je ne
peux prendre la vie à celui qui a risqué la sienne pour me sauver. Mon Grand Prieur
ne m’en voudra pas, il enverra peut-être quelqu’un d’autre pour remplir la
mission, mais j’en doute… En tout cas, ce ne sera pas moi.


— Pourquoi donc penses-tu que ton idole lâchera le
morceau ? enragea l’Elfe Tag.


Antaeus souffla bruyamment.


— Je ne crois plus à cette histoire de risque de guerre
de castes. J’ai été désigné par l’Oracle de Skoras, alors qu’il était évident
que j’hésiterais à commettre un meurtre de sang-froid. La sensibilité de Maëllvine
prouve qu’il en est de même pour elle. Helmet et Xanthus ne sont pas des
assassins, ils auraient donné sa chance au Banni. Il n’y a finalement que toi
qui l’aurais tué sans te poser de question.


— Et alors ? insista le jeune Mage, glacial.


— Eh bien, sur cinq envoyés, deux auraient douté, deux
auraient enfreint la plus élémentaire prudence en donnant sa chance à la proie,
un seul aurait aveuglément obéi. J’en déduis que le Banni n’était pas
irrémédiablement condamné, que les Oracles lui ont donné sa chance en faisant
envoyer des hommes qui n’exécuteraient pas leurs ordres sans réfléchir. En
somme, c’était à nous de décider.


— Voilà que les Oracles s’en remettent aux humains
maintenant ! railla Tag.


— Cesse de persifler, l’arrêta Helmet le Nain. Si vos
divins augures ressemblent à ceux de ma race, à chacun son dieu ! Si les
dieux ne partagent pas la même opinion, quoi de plus normal que les Oracles
préviennent les humains mais qu’ils veillent à ne les contraindre en rien.


— Voilà ! s’exclama Antaeus. C’est ce que je me
disais, lorsque j’ai été désigné : j’étais un compromis ! Sinon, on
aurait envoyé un Prieur de Chaoss, ou d’Axher, un disciple du dieu Ténébreux ou
de celui de la guerre aurait certainement été plus approprié…


Un silence pesant s’instaura entre les mortels. Teufel ne
comprenait pas pourquoi sa vie était jouée par des êtres aussi puissants. Un Diable,
déjà, ça l’avait étonné, un Hérault encore plus, mais des Oracles ! Il
fallait qu’il perce le mystère.


— Prieur, crois-tu vraiment que la raison de tous mes
malheurs vienne seulement du risque de me faire suivre par mes pairs ?


Antaeus tenta de se frotter le visage, mais ses chaînes le
retinrent. Il souffla de dépit.


— Écoute, Teufel, je n’en sais rien… Mon Grand Prieur
n’a pu me mentir, en douter serait un outrage irréparable. Par contre, sans
doute ne connaît-il pas tout des intentions divines.


— Bon, alors dites-moi ce que vous avez décidé à mon
sujet, ajouta le Demi-Elfe déçu.


— J’ai déjà répondu en ce qui me concerne, répondit Antaeus.
Je ne peux tuer celui qui m’a sauvé la vie.


— Pour Xanthus et moi, intervint le Nain, tu n’es plus
un ennemi.


— J’ai été la première à te faire confiance, ajouta Maëllvine.


Les regards convergèrent vers l’Elfe Tag qui paraissait
profondément détester son demi-frère de sang, pour des raisons inconnues. Il
dévisagea ses amis un à un, puis se décida.


— Je me dois de rallier la majorité. Disons que ma
haine pour les violeurs d’Elfes s’est cristallisée sur l’un des rejetons
obtenus. J’essaierai d’oublier mes réflexes.


— C’est tout à ton honneur, répliqua Teufel sans
relever l’insulte. Mais apprends qu’en ce qui me concerne, les Elfes
représentent l’ennemi, les Nains également puisqu’ils ont tué mon père, un
Elfe. Sache aussi que mes parents avaient librement décidé de vivre ensemble et
que je suis le fruit d’une union heureuse. Je vais vous détacher.


La brusquerie du Banni surprit tout le monde. Seule Maëllvine,
la plus sensible, sourit, comprenant que leur nouvel allié n’aimait guère
parler de cette partie de son passé, visiblement douloureux.


 


*


*  *


 


Galadan se concentra un instant et disparut de sa demeure
fantastique pour réapparaître devant une forteresse de feu solide, large de
plusieurs lieues, haute de plus de mille pas. Il traversa l’huis de feu mouvant
sans la moindre sensation de chaleur et se mit à gravir un escalier de cent pas
de large, composé de flammes solides. Les nombreuses créatures de toute
apparence le laissèrent monter sans inquiétude, connaissant Galadan, Héros d’Harpron,
dont la peau luisante comme la rosée était inimitable.


L’être de lumière parvint à une autre porte de feu, bardée
de pointes incandescentes. Patient, il frappa à trois reprises. La porte
s’ouvrit par enchantement, et il se trouva face à une terrible lumière blanche,
dont la source mesurait plus de trois pas de haut. Plissant légèrement les
yeux, il posa un genou au sol et inclina la tête.


— Grand Harpron, Galadan te salue.


La puissante voix de l’Adimpien retentit :


— Quelles nouvelles apportes-tu ? Sont-elles
bonnes ?


— Très bonnes, maître. J’ai l’honneur de vous annoncer
que vous avez gagné la première manche…


La lumière se mit à scintiller et un rire puissant en
jaillit.


— Ainsi, mes ennuyeux frères ont échoué ! Très
bien ! Maintenant, il me le faut ; Galadan, veille à ce qu’il
m’appartienne au plus vite, promets-lui monts et merveilles si nécessaire.
Qu’il devienne mon disciple et je te déifie !


— Je ferai tout mon possible, mon maître…


Et Galadan retrouva son chez-soi, songeur. Comment être sûr
que le Banni choisirait Harpron ?


 


*


*  *


 


Peu avant le lever du jour, le navire avait appareillé. Les
nouveaux alliés retrouvèrent avec plaisir leurs effets dans le château arrière.
La coutume faisait que les capitaines de galères prenaient d’énormes risques,
mais en échange d’une substantielle partie du butin ainsi que des possessions
de ceux qu’ils allaient punir. Les bourreaux de Derdelen bénéficiaient des
mêmes émoluments. Teufel ne fut pas mécontent de remettre ses anneaux à ses
doigts et de brandir de nouveau sa Perfide. Quand il toucha le gui, ce fut
l’apothéose. Sa joie était visiblement partagée par les compagnons qui
revêtaient leurs habits. Par contre, pas question de remettre une armure avant
d’être soigné.


Le Banni étant trop faible pour le faire lui-même, ce fut donc
Antaeus qui s’y employa avec d’étonnants résultats. Teufel était une nouvelle
fois surpris qu’on pût guérir avec autant de réussite, et son art lui sembla
bien pâle à côté de celui du jeune Prieur. Il en aurait néanmoins pour trois
bons jours avant d’avoir totalement repris son apparence ancienne, et seule sa
balafre sur la joue, trop vieille et trop profonde, resterait visible. Teufel
était un miraculé…


Les compagnons présentèrent le reste des effets trouvés aux
malfrats qui les accompagnaient, et les leur distribuèrent au fur et à mesure
qu’ils les reconnaissaient, évitant ainsi une rixe. Ceux qui avaient appartenu
aux morts furent distribués au hasard des dés.


Le maître de nage devait s’occuper à la fois de la
surveillance du cap, son timonier n’étant autre que le charpentier, et du
rythme des rameurs ; mais il s’en tirait avec panache, c’était visiblement
un homme de grande compétence. Il s’appelait Mamoc, natif de Derdelen.


Le groupe était sur le pont, tous gonflant leurs poumons de
l’air marin avec une joie inexprimable. Les mouettes qui suivaient le navire à
demi porté par le vent leur faisaient croire à la proche présence de la terre
ferme.


— Quel cap as-tu ordonné ? demanda Maëllvine, dont
les lumineux cheveux blonds ondulaient au gré du vent.


— Derdelen, répondit le Demi-Elfe.


— Quoi ! Mais tu es devenu fou ?


— Je ne peux laisser Curcis pour mort sans en être sûr.
Mamoc m’a affirmé qu’en général, les prisonniers étaient gardés plusieurs lunes
durant. On les réserve pour les fêtes et pour les grandes occasions, ou pour
calmer le peuple, Curcis a donc toutes ses chances d’être en vie et je vais
tenter de le délivrer.


La jeune femme acquiesça avec gravité. Elle comprenait la
volonté du Demi-Elfe, elle en aurait fait de même pour l’un de ses amis.


— Il a tenté de nous sauver, se rappela-t-elle. Je
viens avec toi, et tu peux compter sur Helmet qui s’est immédiatement pris
d’amitié pour lui, il en sera.


Elle ne se trompait pas. D’ailleurs, tous décidèrent de
l’accompagner, Tag également, même s’il y mit un peu de mauvaise volonté.


La galère filait sur les eaux sombres, poussée par le vent,
et par les rames quand c’était nécessaire. Derdelen n’était pas très loin en
droite ligne, tous les espoirs sur le Farfadet étaient permis.


Pendant les huit jours de voyage, les nouveaux alliés firent
plus ample connaissance. Teufel se mit à ressentir de l’amitié pour ce groupe
soudé, uni jusqu’à la mort. Seul l’Elfe l’inquiétait encore, taciturne et froid
comme l’hiver, mais Teufel sut trouver en lui un honneur immaculé. Comment
auraient-ils pu être ennemis sans une intervention malveillante d’êtres plus
puissants ? Était-il maudit ?


 


— Nous vous débarquerons demain, annonça le maître de
nage. Pas question d’avancer plus, nous serions repérés.


— Très bien. Que feras-tu du navire ?


— L’équipage et moi désirons le conserver pour pirater
ceux qui nous firent autant souffrir. Le charpentier fait un bon barreur, il ne
manque plus qu’un nouveau maître de nage.


— Bonne chance.


— Je ne t’oublierai jamais, Teufel. Puissent tous les
hommes être semblables à toi, puissent tous les hommes ressembler aux Bannis.


Teufel se mit à rire.


— Ne nous juge pas trop vite, disons seulement que nos
intérêts se sont trouvés avoir été les mêmes.


 


La galère était arrivée à destination. À quelques centaines
de pas, on distinguait nettement les bois clairsemés de la plaine qui séparait Hassar
et Derdelen. Pour le groupe, le voyage était terminé. Le maître de nage vint
trouver les compagnons sur le pont et leur indiqua du doigt la direction à
prendre pour Hassar, au nord. Mais Teufel hocha la tête : ils n’allaient
pas à Hassar, leur nouveau but était Derdelen la violente, prison de Curcis. Le
maître de nage n’insista pas, fit redoubler d’attention la vigie postée au
sommet du mât, craignant sans cesse l’arrivée d’un navire ennemi, et attendit
patiemment la nuit pour débarquer ses passagers.


Lorsqu’on ne put plus discerner la côte, il les fit
embarquer sur une chaloupe pourvue de deux rameurs qui mena silencieusement les
mercenaires à terre. Le vieil homme les accompagnait, désireux de retrouver sa
femme dans la ville du détesté Irbal le Fort.


Ayant accosté près d’Hassar, grande cité marchande au
nord-est de Derdelen, ils mettraient plusieurs jours pour atteindre leur but à
pied, mais c’était moins risqué pour le navire qui reprit sa route vers les
îles afin d’y embaucher un reste d’équipage et acquérir des armes.


 


Après une bonne nuit de repos, les nouveaux compagnons se
mirent en route. Ils choisirent de se diriger de bois en bois afin d’éviter la
voie qui reliait les deux villes, sans doute empruntée par de nombreux soldats.
Maints villages peuplaient la plaine d’herbe grasse, la terre était riche et
permettait d’obtenir de très bonnes récoltes en temps de paix, quand les
vilains n’étaient pas enrôlés de force dans l’armée du seigneur. Teufel
conduisit avec assurance ses alliés, de petit bois en petit bois, heureux de
retrouver chaque fois son monde tant chéri, évitant les embûches comme les
mauvaises rencontres avec les créatures de la forêt, pas toujours amicales.
Chacun respectait profondément l’amour du Banni pour ces lieux, chacun faisait
attention à ne pas faire trop de dégâts durant la marche sous les frondaisons.


Au cours du voyage, Teufel sentit la présence d’un des
siens, tapi dans les fourrés d’un bosquet d’arbres qui couvrait une superficie
à peine supérieure à celle de Derdelen. Il fit mine de l’ignorer, espérant
intensément ne pas être reconnu. Le Banni inconnu les suivit à moyenne distance
tout le long de leur trajet, sans se manifester. Enfin, ils parvinrent près de
leur but, à la lisière d’une petite forêt située à moins d’une lieue de
Derdelen. Ses murailles semblaient vouloir rendre toute l’entreprise
impossible… Ils établirent un camp sommaire et s’entretinrent sur la marche à
suivre.


— Il faut envoyer un espion, affirma Teufel. Il est
hors de question que ce soit un membre de votre groupe, vous êtes trop connus.
Ce sera donc moi.


— Et pourquoi pas moi ? questionna l’homme d’âge
mûr, toujours présent.


Tous les regards se tournèrent vers lui.


— Cela représente un très gros risque, lui déclara Teufel.


— N’en as-tu pas pris un pour moi sur la galère ?
Je te dois plusieurs fois la vie et, de toutes les manières, je dois aller à Derdelen
retrouver ma femme. Avant de l’emmener vers des lieux plus sûrs, je me
renseignerai sur le sort de ton ami… Et puis, je connais bien Derdelen, j’aurai
plus de chances que toi.


— Tu as sans doute raison, l’ami. Je te serai à jamais
reconnaissant. Prends cet or, il pourra te servir.


Teufel lui tendit une dizaine de pièces de métal jaune, une
véritable fortune. Avec autant d’or, l’espion pourrait délier les langues de
tout un quartier…


— À bientôt, murmura l’homme en empochant les pièces.
J’espère rapporter de bonnes nouvelles.


Les amis le regardèrent longuement s’éloigner, déjà
impatients de le voir revenir et, lorsqu’il eut disparu, ils s’assirent en
cercle. Helmet sortit une gourde de bon rhum.


— Buvons à la santé du Farfadet ! lança-t-il
gaiement. Revoir sa frimousse me tarde !


Teufel sourit devant l’insouciance toujours joyeuse du Nain.
Celui-ci avait consciencieusement peigné sa longue barbe et noué ses cheveux
haut sur le crâne, ce qui lui donnait un air sauvage. On se demandait comment
il avait pu trouver une armure de plates à sa taille et capable de recouvrir sa
large carcasse… Sa lourde hache à double tranchant, aussi grande que lui, était
posée à son côté, à portée de main, toujours prête à servir.


Teufel but une gorgée de son excellent rhum et passa la
gourde à Antaeus. Celui-ci demeurait silencieux, sans doute priait-il pour la
vie du Farfadet.


— Qu’allez-vous faire après avoir retrouvé Curcis, ou
appris sa mort ? lui demanda le Demi-Elfe, l’air sombre en évoquant la
seconde possibilité.


— Nous n’y avons pas encore songé, répondit le Prieur.
Sans doute devrons-nous faire un rapport à mon supérieur, qui m’enverra me
racheter ailleurs. Et toi, Teufel ?


— J’irai retrouver mes protégés là où nous nous sommes
rencontrés pour la première fois, et y purger ma peine de proscrit. J’espère
que mon escapade est toujours secrète…


— Je comprends ton désir de liberté, lui avoua Antaeus.
Mon jugement sur les Bannis a bien changé à ton contact, les légendes sur vous
en tant que mangeurs d’enfants, tueurs cruels, ou porte-guigne, me semblent
bien loin de la vérité. Peut-être que des détails, comme lorsque tu as bu du
sang, ont fertilisé les imaginations…


— Sans doute. Mais il y a des Bannis cruels, notre
caste est très loin d’être homogène, ce qui lui donne pour partie son intérêt à
mes yeux.


— La nôtre n’est guère plus recommandable ! De
nombreux Prieurs adorent des dieux maléfiques !


— Ta tolérance t’honore.


 


Ils attendirent leur envoyé pendant deux jours, sans quitter
la lisière du bois. Enfin, au soir, ils l’aperçurent, accompagné d’une femme
d’une quarantaine de printemps, au regard doux, montée sur une mule. Le couple
n’avait emmené que deux sacs de selle, sans doute pour ne pas éveiller
l’attention des gardes en quittant la ville.


— Holà ! Te voilà enfin ! lança Helmet quand
il fut à portée de voix, marchant sur lui à pas pesants dans sa lourde armure.


— Bonnes nouvelles ! lui répondit l’homme.


Il les rejoignit en pressant le pas.


— Qu’as-tu appris ? questionna Teufel avec
impatience.


— Curcis est toujours engeôlé, mais plus pour
longtemps. Dans trois jours, il sera mené à Hassar pour y être exécuté. Cette
ville montre des signes sécessionnistes qui inquiètent grandement Irbal ;
il compte donner un cruel exemple pour calmer toute volonté d’indépendance. Une
chaîne de vingt condamnés y sera menée pour y trouver une mort publique.


— Dans trois jours ?


— Oui. L’occasion sera belle, si vous êtes capables de
vous défaire de leur escorte.


— Ils emprunteront la voie qui relie les deux
villes ? questionna Maëllvine, toujours pratique.


— Bien sûr, ils n’ont aucune raison de se méfier…


— Curcis te devra beaucoup, lui dit Teufel, l’air
grave.


Le Demi-Elfe jeta un coup d’œil à la femme perchée sur sa
mule ; sa nouvelle existence serait rude, son époux n’était plus en âge de
refaire sa vie. Il fouilla dans son sac et y prit une bourse qu’il jeta à
l’homme.


— Prends encore cet or, il te servira pour t’établir et
faire convenablement vivre ta compagne. Dans les bois, le métal jaune ne sert à
rien.


— Je ne peux accepter !


— C’est de bon cœur.


L’homme savait qu’il aurait du mal à trouver un nouveau
logis et un nouveau travail. Il ne voulait pas que sa femme vive dans
l’indigence, aussi accepta-t-il, ravalant son orgueil.


— Tu as un grand cœur, Teufel.


— Ne crois pas ça, je sais seulement reconnaître mes
amis. Sabaï !


— Adieu.


Le couple reprit la route, vers Hassar. Cette cité avait une
réputation de tolérance en ce monde de violence, elle abritait toutes sortes de
fuyards, d’humanoïdes de toute provenance en quête de tranquillité. Le couple y
serait sans doute heureux.


Helmet ne pouvait contenir sa joie. Raillé par Xanthus, il
faisait de petits bonds en chantonnant une vieille ballade naine, qui contait
les retrouvailles d’amis séparés durant une lune par l’effondrement d’une
portion de la mine dans laquelle ils travaillaient.


Antaeus et Teufel rirent de bon cœur, puis, redevenant
sérieux, tous se mirent à préparer l’embuscade. Le lendemain matin, ils prirent
la route vers la voie que la chaîne devait emprunter, le sourire aux lèvres.


 


Chemin faisant, Tag se rapprocha du Demi-Elfe et engagea la
conversation, sans la moindre préparation, comme il lui était de coutume.


— Si tu es bien le Banni que nous avions charge
d’éliminer, dis-moi, ne poursuivrais-tu pas une quête un peu
particulière ?


Teufel, un peu surpris, plongea son sombre regard dans
celui, froid comme la glace, de l’Elfe.


— Comme tout le monde, je poursuis une quête. Qu’y
a-t-il d’extraordinaire à cela ?


— Ta quête n’est pas comme celle des autres… ajouta Tag
l’air mystérieux.


— Pense ce que tu veux, Elfe. Si tu connais mes
objectifs mieux que moi… Alors tu sais certainement que nous ne sommes pas
ennemis.


— Peut-être concurrents…


— C’est toi qui l’affirmes. Si tu sais quelque chose
que j’ignore, j’attends tes explications.


Les deux adversaires se défièrent longuement du regard,
chacun attendant que l’autre cède, et baisse les yeux. Heureusement, Maëllvine
les rejoignit pour leur signaler que le chemin était en vue. Elle s’étonna de
les retrouver ainsi arrêtés, en arrière, mais n’en fit part à personne.


— S’ils marchent à la vitesse que nous avons estimée,
dit-elle, ils devraient établir un campement non loin d’ici. Curcis leur aura
sûrement posé des problèmes…


— Toi, Tag, tu ferais bien de relire tes sortilèges,
nous en aurons besoin, déclara Teufel, tranquille.


Le groupe ouvrit de grands yeux stupéfaits. Ce Demi-Elfe qui
venait de les sauver, qu’ils ne connaissaient que depuis à peine plus d’une
lune, se mettait à leur donner des ordres ! C’est alors, qu’au beau milieu
de la soudaine tension, un miracle survint : Tag l’Elfe se mit à
rire ! Il rit avec franchise, sans pouvoir contrôler les sons irréguliers
qui jaillissaient de sa gorge. Gagnés par la joie rarissime de leur compagnon,
tous l’imitèrent, y compris Teufel qui pourtant n’y comprenait rien.


— Je t’avais prévenu, Antaeus, notre nouvel ami va nous
réserver bien des surprises et des difficultés. La route sera longue !
conclut l’Elfe entre deux hoquets, les larmes aux yeux.


 


Le nouveau groupe découvrit le campement avec un peu plus de
mal que prévu, un petit matin. La chaîne s’était déplacée moins rapidement que
dans leurs estimations, ou avait traîné pour partir. Les ennemis étaient en
cercle autour d’un feu mourant que surveillaient deux soldats qui arboraient
l’emblème d’Irbal. Le Farfadet était lié avec le reste de la chaîne humaine à un
arbre tout proche. Les soldats étaient dix, dix solides Guerriers de la trempe
de Xanthus, menés par le lieutenant colosse qui les avait arrêtés à Derdelen…


— Nous ne les aurons pas par les armes, murmura Teufel,
allongé sur le sol dans les hautes herbes qui couvraient les bords de la voie
de terre battue.


— Maëllvine, siffla Tag, je crois que le Demi-Elfe
compte sur nos sortilèges. Je m’occupe des deux veilleurs, pourras-tu te
charger des autres ?


— Cela dépendra de leur puissance, mais j’essaierai,
répondit-elle.


Les deux Mages se levèrent alors, et commencèrent leurs
incantations… Une lumière bleutée irradia leurs mains tandis qu’ils
psalmodiaient, broyant entre leurs doigts d’étranges substances. Les deux
gardes s’écroulèrent instantanément, privés de liaison entre le cerveau et le
reste du corps. Nul autre soldat ne broncha. Les autres membres de l’équipée
s’avancèrent alors, laissant les Mages en retrait par mesure de précaution. Antaeus,
masse d’armes en main, atteignit le campement, suivi du Nain, du Banni et enfin
de Xanthus. Quatre soldats se levèrent alors d’un bond, épée au poing. Antaeus
les accueillit à coups de la boule d’acier pointée de son arme, dans un bruit
d’armure enfoncée et d’os brisés. Xanthus se porta immédiatement sur son
adversaire tout désigné : le lieutenant, Colosse comme lui. L’adversaire
avait été stupéfié en les reconnaissant ; c’était sans doute la première
fois qu’il voyait quelqu’un survivre aux galères, et, en se dressant, il se dit
que ce serait la dernière.


La vitesse des coups échangés entre les deux Colosses était
impressionnante, la plupart parés avec dextérité, un grand nombre arrêtés par
les lourdes armures qu’ils portaient. Mais Xanthus semblait plus rapide que son
vis-à-vis. Après une complexe combinaison de feintes et d’assauts camouflés, il
fit mouche, sa lourde lame trouva le défaut de la cuirasse et le lieutenant
rendit l’âme dans un gargouillis de sang. L’adversaire d’Antaeus, touché à la
tête, à demi assommé, émit un râle de douleur mais frappa quand même. Il manqua
sa cible d’un bon pied. Antaeus, prenant appui d’une main sur l’épaule du mort
en sursis, lui décocha deux autres coups de son terrible marteau de guerre,
qui, cette fois, enfoncèrent définitivement le heaume et le crâne de l’ennemi.
Celui-ci s’écroula dans la poussière accompagné par les cris suraigus du Farfadet,
heureux de retrouver ses amis. Les autres gardes avaient été massacrés par les
passes aguerries d’Helmet, épaulé, sans grande nécessité d’ailleurs, par Teufel.


— Tu n’essaieras plus de tromper les honnêtes gens, par
Skoras ! proclama Antaeus à l’adresse de sa victime qui, croyait-il, avait
feint de continuer à dormir pour mieux les surprendre.


Puis, il haussa les épaules, renonçant définitivement à
essuyer parfaitement le sang qui souillait son arme.


— Occupe-toi des survivants ! lança le Demi-Elfe à
Xanthus tout en s’approchant de feu le lieutenant qui détenait certainement les
clefs des chaînes.


— Il n’en est pas question ! l’arrêta le Prieur
soudain menaçant. Tu sais comme moi que la plupart des soldats d’Irbal sont
enrôlés de force ! Nous ne pouvons tuer des innocents !


— Alors, que vient-on de faire ? railla Tag l’Elfe
en s’approchant du camp.


— Nous n’avions pas le choix, répliqua le Prieur. Quand
les autres seront aptes à bouger, nous serons loin.


Teufel remarqua le coup d’œil inquiet de Curcis qui devait
craindre qu’Antaeus finisse comme Oron, le Prieur de leur première excursion.
Le Demi-Elfe le rassura d’un sourire.


— Tu as raison, Antaeus, les tuer serait parfaitement
inutile. De plus, leurs racontars nous feront craindre en Acahron, ça peut
servir.


Teufel ramassa les clefs et s’approcha de la chaîne. Les
prisonniers s’étaient mis à supplier qu’on les délivre et Teufel remarqua les
regards qui se portaient sur Curcis. L’idée qu’ils se servent du Farfadet comme
otage pour l’obliger à les délivrer lui vint à l’esprit ; après tout, ils
n’avaient d’autre choix que de mourir… Aussi se garda-t-il de les inquiéter par
son comportement. Il adopta un sourire de circonstance et délivra le premier
d’entre eux. Quand il en fut au troisième, une main se posa sur son bras.


— Que fais-tu, Teufel, ne sont-ils pas des meurtriers
pour la plupart ? le questionna Antaeus.


— Sauras-tu les reconnaître ? répliqua sèchement Teufel.
N’avons-nous pas libéré des galériens sans savoir quels actes ils avaient
commis ? N’en avons-nous pas fait des pirates ? Laisse-moi.


Le Prieur accepta sans broncher la leçon de morale : Teufel
avait parfaitement raison, il ne pouvait condamner des innocents pour être sûr
que des coupables soient châtiés. Il préféra s’éloigner en ronchonnant.


Curcis, enfin libéré, sauta dans les bras de son ami,
compensant sa petite taille par un bond d’une extrême précision.


— Pour une fois que je peux t’approcher sans me faire
crever les yeux par ton maudit faucon ! s’exclama-t-il pour se justifier.


Teufel grimaça en sentant la forte odeur du Farfadet mais ne
le repoussa pas, trop heureux de le retrouver. Le spectacle qu’ils donnaient
faisait tellement plaisir à voir qu’Helmet se contraignit à attendre avant de
saluer le petit être à son tour. Il prit les clefs des mains du Banni et libéra
les derniers prisonniers qui fuirent sans demander leur reste, en usant leur
salive pour proférer mille remerciements.


Quand Curcis lâcha Teufel, il se retourna vers le reste du
groupe.


— Bonjour les amis ! Heureux de vous voir,
j’ennuyais tellement ces roturiers qu’ils hésitaient entre me pendre et me
brûler vif sur la route, quelle idée !


— Ils auraient mieux fait de commencer par te couper la
langue ! plaisanta le Nain tout joyeux.


Pendant qu’ils se chamaillaient amicalement, Teufel se
rapprocha d’Antaeus.


— Sache que si je me suis incliné et ai laissé la vie à
nos ennemis, c’est parce qu’elle m’importait peu et qu’apparemment elle avait
de la valeur pour toi. J’ai respecté ton opinion, mais d’habitude, je ne laisse
aucun ennemi potentiel derrière moi.


— Cela ne m’étonne pas, restons-en là, conclut le Prieur.


 


Le Farfadet ayant détroussé les soldats, le petit groupe se
remit en route, Curcis en tête, puis venaient Teufel, Antaeus, Maëllvine, Tag, Helmet
et Xanthus. L’ordre de marche, remarqua le Banni, s’était constitué de
lui-même, il avait enfin trouvé des mercenaires qui savaient ce qu’ils
faisaient…


 


*


*  *


 


Évitant les chemins, Antaeus et ses amis raccompagnèrent le Demi-Elfe
et le Farfadet jusqu’au lieu de leur première rencontre. Ils écourtèrent les
adieux, songeant qu’ils se reverraient sûrement. Puis, Antaeus en tête, le
reste des amis partit pour le prieuré de Kerloc, afin de donner leur compte
rendu.










CHAPITRE DEUXIÈME



Hassar


Le colossal Adimpien faisait les cent pas dans son imposante
demeure. Il hésitait. Asmodée avait gagné la partie, il conserverait la tête du
neuvième Cercle infernal ; mais devait-il dégrader Astaroth au profit de Méphistophélès ?
Il fallait avant tout empêcher qu’une nouvelle guerre entre les princes
infernaux n’éclate. Astaroth avait de nombreux barons démons à sa solde, le
dégrader ne manquerait pas de les mécontenter, créant les germes d’une
prochaine guerre contre Méphistophélès, plus solitaire. La hiérarchie qu’il
avait imposée permettait aux Démons d’avoir une position importante, puisque
eux seuls pouvaient être Barons et, ainsi, la guerre entre les deux races avait
cessé. Mais les risques de voir un Diable, poussé par ses Barons, se mettre en
guerre contre celui qui détenait un Cercle supérieur étaient latents.
Heureusement encore qu’en plusieurs siècles, aucun Diable n’était devenu assez
puissant pour prétendre détrôner un prince… Non, il ne pouvait dégrader
Astaroth, c’était prendre trop de risques. Par contre, il fallait récompenser
Méphistophélès, sinon, amer, il risquait de s’attaquer de son propre chef à
Astaroth.


Ne sachant que faire, Ukho décida de prendre conseil auprès
de son lieutenant, dont la ruse naturelle l’avait toujours servi.


— Faillis, Asmodée !


Instantanément, le puissant Diable se matérialisa sur une
branche du pentacle qui en comprenait neuf, une par cercle infernal. Son grand
manteau noir s’ouvrit alors qu’il s’inclinait devant son roi, dévoilant son
étonnante armure de cuir de Chimère.


— Vous m’avez demandé, Maître…


— J’ai à te parler, au sujet de la défaite d’Astaroth.
Le prince Olmaq n’a pas tué le Banni, tu as vaincu. Méphistophélès, que j’ai
envoyé auprès d’Hécron, Grand Archimage de l’Ordre des Passifs, a gagné
également : le bâtard est sauf. Tu conserves ta position, mais que faire
de Méphistophélès ?


— Donnez-lui le trône d’Astaroth !


— Et je déclencherai une guerre ! Crois-tu que les
barons d’Astaroth, comme Gorgone ou Kroix se laisseront faire ?


La langue serpentine du Prince des Diables lécha ses crocs.


— Il est vrai qu’Astaroth a toujours eu bonne
réputation auprès de nos cousins démons, comme Mammon, d’ailleurs. Mais si vous
ne récompensez point Méphistophélès, la guerre deviendra inévitable.


L’Adimpien, gigantesque, s’assit pesamment sur son trône. Asmodée
avait de nombreuses raisons de le craindre, jadis, le dieu avait vaincu tous
les plus puissants Diables, soit en combat singulier, soit en groupes ; il
le conseillait donc avec loyauté.


— Vois-tu un moyen de contenter Méphistophélès ?
reprit Ukho, tout à son problème.


— Vous savez comme moi qu’une guerre dans les Cercles
servirait ma sécurité, on perd toujours des plumes, dans une guerre… Si Baal et
Mammon me menacent, ils n’osent ouvrir les hostilités de crainte de s’affaiblir
et d’offrir leur flanc à leur inférieur direct. Si d’autres s’entre-tuaient, le
chaos engendré me garantirait la tranquillité, ni Mammon, ni Baal n’oseraient
ajouter au désordre, propice à tous les « coups d’État ».


— Si tu ne règles pas ce problème, je pourrai penser
les contenter…


Asmodée sourit méchamment. Une fois de plus, il avait la
preuve que son très convoité trône ne tiendrait que tant qu’il servirait
loyalement son roi.


— Donnez plus de Templiers infernaux à Méphistophélès…


— Et comment ?


— Augmentez ses pouvoirs d’immortalité ! Ainsi, il
pourra en attirer un plus grand nombre à son service.


— Je vais y songer.


D’un geste, il congédia son valet qui s’évanouit dans une
fumée noire à forte odeur de soufre. Il avait une autre idée.


 


Au plus profond du cinquième Cercle des enfers, l’imparable
appel de son roi fit frissonner de joie Méphistophélès. Il attendait depuis des
lunes ce délicieux moment. Sa récompense n’était maintenant qu’une question de
secondes, son choix en faveur des défenseurs du Banni allait lui être des plus
profitables…


Les deux orbites emplies de flammes infernales de son crâne
à nu fixèrent son puissant maître. Il s’inclina respectueusement, faisant taire
son impatience.


— Me voici pour vous servir, ô grand Ukho, roi des
enfers.


Le fabuleux Adimpien était assis sur son trône, bardé de
métal noir. L’odeur immonde qui accompagnait en permanence le prince de la
luxure ne semblait l’incommoder en rien.


— Je tiens à te féliciter pour ton choix, déclara la voix
douloureusement grave du dieu.


— Astaroth aurait dû faire le même, répondit le Diable
avec malignité.


— Certes. Je tiens à te récompenser.


Le choc des sabots fendus de la répugnante créature résonna
sur l’épais dallage. Porté par ses jambes difformes, Méphistophélès s’avança
vers son maître, prêt à s’emparer du sixième Cercle. Mais Ukho l’arrêta de la
voix.


— Je vais te donner l’insigne honneur de me servir une
seconde fois, afin de mériter un nouveau Cercle.


— Comment ? s’exclama le Diable, stupéfait.
N’ai-je pas servi votre gloire avec loyauté et efficacité, alors qu’Astaroth
vous a déçu ?


Son bras droit, inhumain, complètement décharné, serra avec
force colère son bâton à la magie puissante.


— Tu as triché, Méphistophélès. Tu as fait intervenir
un Passif…


— C’était pour mieux vous servir, répliqua
mielleusement l’ignoble incarnation.


— Mais Astaroth n’a pas triché, et Mammon non
plus ! clama avec force l’Adimpien en se redressant.


Méphistophélès, furieux, dut s’incliner. Il n’aurait pas le
sixième Cercle tant convoité. Qu’à cela ne tienne, il le prendrait de
force !


— Ordonnez, j’obéirai.


— Ta récompense va te combler de joie ; non
seulement je vais t’offrir la possibilité de prendre le Cercle d’Astaroth, mais
surtout celle de le conserver…


Méphistophélès abandonna instantanément sa précédente
idée : le sixième Cercle, conquis par la force, risquait d’être aussitôt
repris par un prince d’un moindre Cercle, Belphégor ou Baphomet, profitant de
l’affaiblissement passager des belligérants. Donné par Ukho avec une protection
en prime, la conservation du trône était assurée…


— Je suis tout à votre écoute.


— Donne-moi le Banni, et tu auras le sixième Cercle,
ainsi qu’une substantielle augmentation de ton pouvoir d’immortalité…


Le pouvoir d’immortalité ! Celui qui permettait de
donner vie éternelle aux puissants humains voulant devenir Templiers
infernaux ! Limité, ce pouvoir ne pouvait en contenter qu’un nombre
réduit, contraignant à faire des choix drastiques. Avec le sixième Cercle, et
un pouvoir grandi, Méphistophélès pourrait s’assurer les services de nombreux
Templiers infernaux qu’il pourrait utiliser contre tout acte de représailles de
la part d’Astaroth. Oserait-il risquer l’ensemble de ses Templiers en
déclenchant une guerre totale, sachant alors que lui, Méphistophélès, pourrait
compter sur des troupes plus nombreuses ?


— Que dois-je faire ? susurra le Diable d’une voix
aussi détestable qu’elle se voulait douce.


— Par tous les moyens, le Banni doit m’adorer. Sois
rusé, car je ne suis pas le seul en lice, il te faudra user de moyens
détournés, sinon, tu risques de te trouver nez à nez avec l’un ou l’autre des Héros
au service de mes frères…


L’instant d’après, Méphistophélès se retrouvait dans son Cercle.
Il y resterait plusieurs jours, pour observer sa proie, imaginer un plan et,
bientôt, son ère viendrait. Le Cercle des glaces, le sixième, celui d’Astaroth !
Ensuite, celui de Mammon, ce stupide Minotaure dont la cervelle était placée
dans les muscles… Et pourquoi pas celui de Baal ? Avec ses Templiers infernaux,
tous les espoirs étaient permis ! Le neuvième cercle… Asmodée… Eh !
Pourquoi pas ?


 


*


*  *


 


Teufel avait retrouvé ses protégés, très inquiets de ne pas
l’avoir vu revenir après quelques jours comme il l’avait dit, ses tigres et son
faucon. Morrigan, qu’il avait relâché avant d’entrer dans Derdelen, avait dû
être longuement appelé, mais il avait fini par revenir, ce qui prouvait avec
éclat que la nature aimait toujours le Demi-Elfe. Histelle lui sembla
immédiatement différente, plus ouverte qu’avant. Voulait-elle endormir sa
surveillance pour s’enfuir plus facilement, comme elle l’avait promis ?


Aldrond lui avait enseigné l’amour de la nature, la
connaissance des plantes les plus courantes, les rites les plus simples. Lui
aussi avait progressé, sans doute grâce au contact permanent avec les tigres à
dents de sabre, mais aussi par le fait même d’enseigner, ce qui l’obligeait à
clarifier sa pensée afin d’être capable de l’expliquer.


— Dans un cycle ou deux, je te renverrai à Hodel, lui
dit Teufel.


Le regard d’Aldrond s’emplit de joie ; son protecteur
le jugeait digne de bientôt devenir un initié ! C’était ce qu’il désirait
le plus au monde, pour l’instant : embrasser enfin la caste qu’il
chérissait au plus haut point, servir plus encore sa protectrice, sa mère, la
nature…


— Histelle apprend vite, dit-il pour cacher son
enthousiasme comme sa gêne.


— N’est-ce pas pour endormir ma vigilance ?


— Je ne pense pas. Toi étant loin, elle a abandonné son
air de perpétuel défi. Je pense qu’elle mettait ses malheurs sur ton dos, bien
que tu l’aies sauvée. Avec moi, il n’en était pas de même, alors que je suis
plus jeune qu’elle.


— Tu as bien œuvré, Aldrond. Je vais lui parler.


Comme il le lui avait promis, Teufel devait s’entretenir
avec l’enfant elfe, afin de savoir ce qu’elle désirait faire de son avenir, si
elle voulait devenir bannie, ou si elle préférait mener une vie normale. Il la
trouva en compagnie de ses puissants félins, capables de la déchiqueter en
quelques instants. Elle était toujours aussi belle, radieuse, ce qui poussa
Teufel à un nouvel accès de colère en songeant qu’un des siens l’avait choisie
pour être sacrifiée. Pareille beauté était unique, comment oser détruire une
telle représentation de la vie, une telle créature de la nature !


— Histelle… murmura le Banni, subjugué malgré lui par
le charme aérien de la jeune fille.


Son beau regard gris croisa le sien, Teufel n’y lut aucune
haine. Elle se leva prestement et se débarrassa des aiguilles de pin accrochées
à ses braies usées, puis elle s’approcha d’une démarche souple.


— Je t’écoute, Teufel.


Sa voix était chantante, d’une incroyable justesse. Cette
fille était une Bannie née ! Teufel la fit asseoir en face de lui. Ses
félins s’allongèrent à ses côtés, heureux d’avoir retrouvé leur maître, goûtant
avec plaisir ses caresses.


— Le jour est venu de se parler avec franchise, le jour
est venu de décider de ton destin. Veux-tu suivre l’enseignement des Bannis, ou
veux-tu mener une vie plus classique ?


L’espace d’un instant, le gris envoûtant de ses yeux se voila.


— Les Bannis m’ont prise à ma famille ! Comment
pourrais-je désirer les rejoindre ?


— Tu veux donc embrasser la vie humaine ?
questionna Teufel, déçu.


La jeune fille marqua un temps d’arrêt, obligeant Teufel à
insister.


— Tu ne peux rejoindre les tiens car tu serais
rapidement reprise par Hascard. Par contre, je consens à te confier à une bonne
famille, humaine ou elfe ! Si tu te comportes avec gentillesse, tu n’auras
aucun mal à y trouver ta place.


Les yeux d’Histelle se voilèrent de larmes, ce qui stupéfia Teufel.
Qu’avait-il dit ? Décidément, il n’arrivait pas à la comprendre. D’un
geste, il appela à lui un feu follet.


Un petit être lumineux apparut quelques secondes plus tard,
émerveillant la jeune fille. Il battait de ses ailes translucides à une vitesse
incroyable, virevoltant avec grâce dans les airs. Elle ravala courageusement
ses larmes.


— J’aime les bois, et j’aime ses créatures, dit-elle.
Mais je n’aime pas les Bannis !


— Regarde-moi, regarde Aldrond, nous ne sommes pas tous
cruels ! Jamais je ne t’aurais enlevée, crois-tu qu’Aldrond l’aurait
fait ?


— Bien sûr que non.


— Si tu le désires, tu peux être l’une des nôtres. Je
te confierai à Hodel, mon mentor, il est bon avec ses élèves, dur mais bon.


— Je ne veux apprendre que de vous, claqua sa voix
décidée.


Les yeux du Demi-Elfe s’agrandirent encore. Jamais il
n’aurait imaginé recevoir une telle réponse. Il n’avait, pas plus qu’Aldrond,
la connaissance suffisante pour prendre une élève. Devenir mentor nécessitait
de détenir suffisamment de connaissance de soi-même pour transmettre un peu de
pouvoir à l’étudiant. De nombreux passages d’Arc’Rama, le lien divin qui
permettait de se surpasser, étaient requis…


— C’est pour l’instant impossible, lui répondit-il.
Plus tard, peut-être ; par contre, je connais un Banni que tu pourrais
tolérer avec plus de facilité qu’Hodel, qui est parfois dur et souvent
intransigeant… Je veux parler de celui qui t’a sauvée de la mort.


Histelle leva ses sourcils dorés, intéressée.


— Je suis prête à rencontrer celui à qui je dois la
vie, il ne peut être comme ceux qui décidèrent de m’enlever aux miens.


— C’est un Banni puissant, qui partage mes convictions
profondes au sujet de notre caste. Tu t’entendrais bien avec lui, quoiqu’il me
paraisse particulièrement exigeant. Il s’appelle Dorian, Dorian le Méticuleux,
et c’est un Grand Banni.


Le visage de L’Elfe se ferma. Elle suivait toujours des yeux
les cabrioles aériennes du feu follet, heureux de rencontrer des créatures
amies.


— Je dois te remercier pour tout ce que tu as fait pour
moi, Teufel, lâcha-t-elle avec difficulté, comme se forçant.


— Je n’ai fait que tenter de racheter les actes des
miens, répondit Teufel en se levant. Tu seras l’élève d’un des plus puissants Bannis
d’Aldor, je m’engage à te faire accepter parmi ses étudiants. Auparavant,
apprends d’Aldrond et de moi tout ce qu’il t’est possible de comprendre car,
plus tu en sauras, plus Dorian sera incité à te prendre sous sa coupe. Je ne le
rencontrerai sans doute que dans longtemps, mais cela n’a pas d’importance, tu
es encore trop jeune pour supporter la puissance intérieure dont il te fera
prendre conscience.


Ainsi fut-il décidé.


 


*


*  *


 


Mistel, scribe du Prieuré de Kerloc, annonça l’arrivée d’Antaeus
à son grand Prieur. Celui-ci s’empressa d’enfiler un manteau, aussi pourpre que
sa tunique et fit convoquer son envoyé et ses alliés dans la salle de réception
de Kerloc. Repensant à la beauté de la princesse Mage, il plaqua ses cheveux
ras sur son crâne et descendit sans perdre de temps. Le Banni devait être mort,
Antaeus serait récompensé…


— Zahrun, Grand Prieur de Kerloc ! annonça Mistel,
tout excité, à l’entrée de son maître.


Les membres du groupe s’inclinèrent respectueusement,
craignant déjà la prochaine réaction du puissant homme en entendant la fâcheuse
nouvelle qu’ils apportaient.


— Redressez-vous, mes amis, et buvez quelque
chose ! invita-t-il en claquant des mains.


Aussitôt, une jeune Prieuse accourut, un plateau chargé de
fines boissons entre les mains. Elle servit chacun en se hâtant, sachant que le
Grand Prieur ne parlerait qu’une fois qu’elle serait partie.


Il s’assit sur un large siège, placé au bout d’une grande
table de pierre, face à ses invités. Posant ses mains sur son ventre rebondi
par la trop bonne chère, il plissa les yeux d’un air dégoulinant de bonté.


— Je vois que nul n’est allé rejoindre Ukho, vous m’en
voyez ravi. Des bruits ont pourtant couru à votre sujet, on disait que vous
aviez été capturés par le prince Irbal, et qu’il vous avait condamnés aux
galères !


— C’est parfaitement exact, lâcha Antaeus.


— Mais alors, comment pouvez-vous être devant
moi ? questionna le gros homme intrigué.


— C’est justement grâce au Banni, avoua Helmet, armé du
courage d’un homme qui détestait son interlocuteur.


Ce dernier fut envahi d’une profonde inquiétude. Ses doigts
gras aux ongles parfaitement coupés se mirent à frapper nerveusement la table
en pierre, faisant jouer ses bagues d’apparat. Pendant ce temps, le scribe
notait…


— Qu’est-ce que cela veut dire ? parvint-il à
articuler, la gorge sèche.


Antaeus baissa la tête, puis, prenant son courage à deux
mains, il se lança :


— Cela veut dire que le Banni a tenté de nous sauver
des troupes d’Irbal et qu’il a été condamné avec nous aux galères. C’est grâce
à lui que nous nous sommes ensuite enfuis… Après cela, où aurais-je trouvé le
courage de froidement le tuer ? Skoras m’aurait immédiatement condamné
pour une si vile action… Mes amis ont réagi de la même manière, avec justice et
honneur.


La colère teinta de rouge les joues du Grand Prieur. Il ne
parvint à se contenir qu’en admirant la beauté de la jeune Mage qu’il désirait
intensément.


— Et que crois-tu que je puisse dire à l’oracle qui
l’avait pourtant condamné ? demanda-t-il d’une voix cassée par la marée de
rage qui montait en lui.


— En nous choisissant, le saint oracle a donné une
chance au Banni. Il n’en sera sans doute pas contrarié.


— Qu’en sais-tu ? rugit Zahrun.


Antaeus baissa de nouveau la tête. Le Grand Prieur se leva
avec fracas, de plus en plus furieux.


— T’a-t-on donné la possibilité de penser ? Tu
avais une mission, et tu as échoué ! Toi, en qui j’avais placé ma
confiance, toi, que je considérais comme un Prieur plein d’avenir !


Mistel avait cessé d’écrire. Le puissant homme s’en rendit
compte et se reprit, les grimoires relateraient fidèlement l’événement… Il se
devait d’être magnanime.


— Bon ! J’essaierai de faire oublier ton immense
faute. D’ici là, ne reviens que pour travailler !


Et Zahrun prit la porte, suivi par Mistel, laissant le
groupe un peu désemparé. Maëllvine posa la main sur l’épaule d’Antaeus pour le
réconforter et Helmet se leva à son tour.


— Eh bien ! Je vois avec plaisir que nous ne
sommes plus retenus dans ce lieu qui ne connaît que courants d’air !


— C’est ça, renchérit Xanthus, partons !


— Où irons-nous ?… demanda Antaeus effondré.


— À Hassar, bien sûr ! répondit Maëllvine. On dit
qu’Irbal n’a pratiquement plus aucun pouvoir sur cette cité. De plus, nous
avons libéré les condamnés qui devaient rappeler sa puissance…


 


*


*  *


 


Zahrun faisait les cent pas dans son riche appartement. Pour
lui, c’était évident, Skoras était l’un des dieux qui souhaitait la mort du Banni
avec le plus d’intensité, et il ne serait pas content d’apprendre l’échec de la
mission. Comment le lui avouer ? Le savait-il déjà ? Bien sûr !
Skoras savait tout… Il devait envoyer quelqu’un d’autre avant que l’oracle ou
un Héros ne se manifeste pour lui rappeler ce qu’il avait à faire. En
attendant, il ne pouvait que prier.


Le Grand Prieur s’agenouilla, alluma trois cierges et fit le
vide dans son esprit afin de le purifier. Puis, il entonna un chant à la gloire
de son dieu.


Soudain, une odeur pestilentielle rompit sa concentration.
Une présence maligne l’empêchait de prier. Il ouvrit les yeux et tomba nez à
nez avec un bossu difforme. Prestement, il se releva, pointant sur l’intrus le Cercle
Sacré d’Aldion, emblème de Skoras, afin de le chasser.


— Vade Rétro ! clama-t-il en misant sa vie
sur sa foi.


Mais le bossu était toujours là, souriant comme un benêt.
L’esprit du Prieur analysa la situation. Ce ne pouvait être ni un Démon, ni un
mort-vivant, ni un envoyé des abysses, ses pouvoirs l’auraient instantanément
renvoyé d’où il venait. Il avait donc affaire à un humain, ou à une créature
d’une insolente puissance, sur laquelle ses pouvoirs n’avaient aucun effet. Mieux
valait donc dialoguer avant de déclencher les hostilités.


— Qui es-tu ? Et que fais-tu ici sans y avoir été
convié ? glapit-il.


Le bossu clopina vers lui en se déhanchant de façon
grotesque.


— Ne reconnais-tu point les puissants envoyés des
dieux ? L’apparence t’importe donc tant, Zahrun ?


Le gros homme avait pourtant détecté une puissance maligne,
ce ne pouvait être son dieu qui l’avait envoyé. Mais qui alors ?


— Si tu es ce que tu prétends, présente-toi !


— Je suis le bossu, c’est tout. J’ai été envoyé afin de
t’éviter une grave erreur qui pourrait te mettre en disgrâce.


Le Prieur se remit en mémoire l’un de ses plus puissants
sortilèges, un sortilège qu’il avait acquis récemment, qui permettait d’ouvrir
une porte sur les enfers et d’y jeter son opposant.


— Qui t’envoie ? questionna-t-il en se rassurant
un peu.


— Plusieurs dieux, dont le tien.


Zahrun tenta de sonder l’esprit du bossu pour voir s’il
mentait, mais sa tentative échoua, son interlocuteur semblait totalement
imperméable à sa magie…


— Que veulent-ils ?


— Chacun veut le Banni, Skoras également. La mort ne
l’a pas fauché, aussi, si Karkska n’en veut pas, place aux autres !


L’étrange visiteur se mit à rire en secouant maladroitement
ses épaules. Ses yeux noirs s’assombrirent, glaçant de terreur le malheureux Prieur.
Un peu affolé, ce dernier remarqua les longs ongles noirs, tout ébréchés, ainsi
que la disproportion entre le côté droit et le côté gauche du bossu. Il chercha
dans sa mémoire à qui il pouvait avoir affaire, mais cette ignoble apparence ne
lui rappelait rien. Il regretta amèrement sa paresse, tous les grimoires qu’il
n’avait pas jugé utile de lire tant il s’était cru au-dessus de ça.


— Tu veux dire qu’il ne faut pas que j’insiste dans la
mission qu’on me confia ?


— Très exactement. Je dis également que tu dois tout
faire pour convaincre le Banni de rallier le camp de ton dieu. À cette
condition seulement, ton échec sera pardonné. Obéiras-tu ?


Le Grand Prieur eut un trait de génie.


— Si tu me dis ton nom !


— Hécron. Hécron, Grand Archimage de l’Ordre des Passifs,
répondit la créature sans hésiter.


Le visage pourtant rougeaud de Zahrun blêmit.


— Ce n’est pas possible, les Passifs n’ont pas le droit
d’intervenir dans les affaires humaines. Tu es un Démon !


Le gros homme pointa de nouveau son vénéré emblème, prêt à
vendre chèrement sa peau. Mais l’intrus se mit à rire, d’une manière toujours
aussi grotesque et inquiétante.


— On dirait que tu ne consultes pas assez souvent tes
grimoires, Prieur ! Crois-tu que le non-interventionnisme s’applique
lorsque les dieux sont tous d’accord ?


Et il disparut dans un scintillement bleuté, laissant le Grand
Prieur de Kerloc tout désemparé. Hécron l’avait contacté ! Hécron, l’un
des plus grands Archimages du moment, réputé dans tout Aldor… Qu’importe que sa
morale fût maligne, un Passif n’avait pas le droit de mensonge ; si Skoras
voulait le Banni, eh bien il l’aurait !


Zahrun dévala précipitamment les marches de son prieuré, à
la vitesse maximale que lui permettait son ventre rebondi. Arrivé au
rez-de-chaussée, il reprit une attitude plus digne pour un personnage de son
rang et fit quérir Antaeus. On lui apprit qu’il était sur le départ. Qu’à cela
ne tienne, qu’on le lui ramène !


 


L’instant d’après, son disciple s’inclinait devant lui.


— Les dieux te donnent une seconde chance, tu peux te
racheter, Antaeus.


— J’en suis heureux ! s’exclama le jeune homme.
Comment cela ?


— Convertis le Banni, fais-en un disciple de Skoras.


La mine du disciple se décomposa.


— Mais, maître, c’est impossible ! Nous avons
affaire à un Banni, il adore la nature et sans doute les divinités qui la
servent, que lui apporterait Skoras ?


L’air furieux de son idole fit trembler de peur le jeune Prieur.


— Comment ! rugit-il. Quelles sont ces paroles
impies ! Soutiendrais-tu que d’autres dieux puissent offrir plus que Skoras
aux misérables mortels que nous sommes ? Tu convaincras ce maudit Banni
pour la gloire de ton dieu !


— Mais comment m’y prendre ? osa demander Antaeus
décontenancé.


— Ne peux-tu t’en sortir seul ? Ton comportement
est le meilleur atout, ton exemple fera pâlir de jalousie cette engeance
démoniaque ! Nul ne résiste à un Prieur de Skoras !


Au plus profond du cinquième Cercle des enfers, un bossu
riait aux éclats devant la scène qui se déroulait au prieuré de Kerloc et qui
se reflétait dans un miroir prévu à cet effet. Méphistophélès semblait bien
parti… Skoras venait de perdre, grâce à son intervention, une bonne longueur
sur Ukho. Le sixième Cercle s’avançait vers lui à grands pas…


 


*


*  *


 


Dans la forêt près de Derdelen, la vie monotone avait
repris. Curcis, qui s’ennuyait, tournait de plus en plus en rond, Teufel
devenait irascible. L’inaction leur pesait lourdement et, si le Farfadet
s’entraînait régulièrement pour ne pas perdre la main, si Teufel perfectionnait
sa connaissance de la nature, courant les bois de long en large, évitant avec
une assurance grandissante les embûches naturelles, c’était uniquement pour que
ce rythme de vie qui ne leur convenait pas ne leur pèse pas trop sur le cœur.
Le Banni découvrit ainsi un ermite qui menait une vie austère dans une petite
hutte de bois, nichée au beau milieu d’une grande clairière. Ce n’était pas un
Banni, il l’aurait senti, et sa hutte ne pouvait appartenir à un homme des
bois, tant elle était mal conçue, mal isolée des éléments, mal protégée des
regards. Teufel se mit à l’observer régulièrement, s’entraînant ainsi à passer
inaperçu ; mais cela aussi finit par l’ennuyer. Deux lunes s’écoulèrent
ainsi, l’automne débutait.


Curcis courait à perdre haleine vers le camp ;
bondissant comme un démon, il évitait les fourrés, les branches tombées, avec
une dextérité qui ne pouvait appartenir qu’à un Farfadet, créature née des
forêts, et Furtif de surcroît. Bonté rugit, menaçante, avant de le reconnaître.
Teufel s’était vivement levé, gui en main.


— Teufel ! s’écria le Furtif, le souffle coupé. Antaeus
est de retour, il campe tout près du chemin, et clame régulièrement ton nom.


— Antaeus ! s’exclama Teufel mi-joyeux,
mi-inquiet. T’es-tu montré ?


— Non, je suis directement venu te prévenir, ses amis
l’accompagnent.


— Allons le rejoindre. Bonté ! Titan ! Épée !


Immédiatement, les trois félins l’entourèrent. Le regard
surpris de son ami Farfadet obligea Teufel à s’expliquer sur sa méfiance.


— N’oublie pas qu’ils avaient pour mission de me
tuer ! Après l’entrevue qu’Antaeus a dû avoir avec son mentor, il est à
craindre que lui et ses amis soient de nouveau en chasse…


Curcis hocha tristement la tête. Ça lui ferait de la peine
d’être obligé d’entrer en conflit avec les membres du petit groupe. S’il ne les
connaissait guère, il appréciait néanmoins leur attitude vis-à-vis de lui, Farfadet,
Furtif qui plus est. Il n’avait noté aucun mépris, aucune arrogance dans les
regards de ces humanoïdes lorsqu’ils se posaient sur lui, ce qui était
extrêmement rare. Helmet l’amusait grandement, la belle Maëllvine
l’émerveillait.


S’il venait à devoir faire couler le sang de l’un d’entre
eux, ce serait sans doute la larme à l’œil, sauf peut-être en ce qui concernait
Tag, qu’il ne comprenait pas.


Il emboîta le pas à son ami, toujours plongé dans ses
tristes pensées et dut se mettre à courir pour ne pas se faire distancer, Teufel
s’étant mis au pas de course. La forêt commençait à perdre ses feuilles, et
avec elles disparaissait une partie de leur protection naturelle ; ils ne
pourraient trop s’approcher d’Antaeus.


 


Ils étaient bien là, à deux pas du chemin de Derdelen. Helmet
le Nain et Xanthus le Colosse se tenaient debout, arme au poing, sur le
qui-vive. Derrière eux, Antaeus et Maëllvine, assis en tailleur, discutaient,
visiblement avec âpreté, sous le regard ironique de Tag l’Elfe.


Les félins jaillirent ensemble des fourrés, déclenchant
immédiatement la réaction des Guerriers. Les deux hommes d’armes donnèrent
l’alerte et s’interposèrent entre les bêtes et leurs compagnons. Teufel surgit
à son tour, suivi de près par Curcis.


— Holà ! lança le Demi-Elfe. Venez-vous en amis ou
en ennemis ?


Les deux bretteurs baissèrent un peu leur garde et Antaeus
se leva.


— Bonjour, Teufel, nous venons en amis.


Le Banni appela ses tigres à dents de sabre à ses côtés
tandis que Curcis s’avançait vers les Guerriers en faisant de petits bonds
au-dessus des fourrés.


— N’est-ce point le facétieux Farfadet que voici ?
s’exclama Helmet, un grand sourire aux lèvres, tout heureux de retrouver celui
qui, à ses yeux, rendait vie au groupe.


— N’est-ce point ce balourd de Nain que voilà ?
répliqua le Furtif amusé.


Les deux plaisantins se donnèrent l’accolade, finissant
ainsi de détendre l’atmosphère. Tag, à son tour, se dressa.


— Bonjour à tous les deux. On peut dire que vous êtes
durs d’oreille, ça fait deux jours que nous humidifions nos arrière-trains dans
cette morne forêt sans la moindre animation. Nous laisser ainsi sur la route
des soldats d’Irbal, qui nous cherchent sans doute à travers tout le pays
depuis notre dernier exploit, n’est guère amical !


— Que nous voulez-vous ? demanda Teufel encore sur
ses gardes.


— Simplement te parler, répliqua Antaeus. As-tu un
meilleur endroit pour ce faire ? Tag est las de ce chemin boueux, et moi
aussi…


Le Banni n’hésita qu’un instant. Plaçant ses tigres devant
lui, il leur fit signe de suivre le Farfadet à travers bois. Tout joyeux, les
amis rassemblèrent leur paquetage à la hâte, prenant quand même soin de
dissimuler les restes de leur feu de camp et les marques qu’avait laissées leur
poids sur le sol. Ensuite, Teufel les conduisit à son repaire, Curcis en tête,
le Banni en dernier, psalmodiant sans cesse en déplaçant çà et là des branches,
fougères ou aiguilles de pin pour faire disparaître toute trace.


À leur vue, Aldrond et Histelle, d’abord surpris, saluèrent
respectueusement les nouveaux venus avant de s’éloigner d’une centaine de pas,
jugeant leur présence indésirable.


Teufel invita ses hôtes à s’asseoir autour des restes du
foyer et fit de même. Les yeux d’un bleu glacé de l’Elfe Tag se tournèrent vers
lui.


— Tu n’es plus sorti de ton bois, dirait-on. J’avais
pourtant pensé que tu étais l’un des rares à le faire, aurais-tu changé d’avis
après notre rencontre, jugeant cela trop dangereux ?


Le ton acide du Mage déplut profondément au Banni. Il
plongea son regard de feu dans celui, éternellement glacial, de son
interlocuteur.


— Tag l’Elfe ne paraît pas plus m’apprécier que lors de
notre dernière rencontre, alors, que fait-il là ? Veut-il terminer sa
première mission ?


— Pas du tout, intervint Antaeus avant que cela ne
tourne mal. Tag est souvent déroutant, mais c’est un bon compagnon, efficace et
sur lequel on peut toujours compter. C’est pour cela qu’il nous a accompagnés.


Teufel détourna son regard sur le jeune Prieur, cherchant
une raison de le haïr pour ce que les siens avaient jadis commis, pour avoir
chassé ceux qui s’appelèrent ensuite Bannis. Mais les yeux bleu ciel du
guérisseur étaient purs, son air doux et réfléchi ne pouvait qu’attirer la
confiance et l’amitié.


— Antaeus a raison, ajouta Helmet le Nain en riant. Tag
est ronchon, mais c’est un bon compagnon. Ah, s’il pouvait ne serait-ce que
sourire !


Helmet était toujours aussi jovial, un blanc sourire
éclairait presque constamment son visage à demi recouvert par sa barbe grise
toujours soigneusement peignée. Teufel l’appréciait presque autant que Curcis
qui adorait plaisanter avec le Nain.


— Pourquoi êtes-vous revenus à moi ? questionna
abruptement le Demi-Elfe pour ne pas laisser deviner ses pensées.


La douceur de la voix de Maëllvine l’émerveilla une nouvelle
fois. La jeune princesse, au visage presque aussi parfait que son corps,
gratifia Teufel d’un délicieux clin d’œil.


— Mon cher Antaeus s’est durement fait sanctionner par
son supérieur… Il a, comme punition, le devoir de te convertir.


Le Prieur adressa un regard furieux à sa compagne.


— Maëllvine n’a pas tout à fait raison, corrigea-t-il
en notant l’air victorieux de sa bien-aimée. En fait, c’est elle qui a tout
déclenché.


— Tu nous oublies, intervint Helmet le Nain.


— Oui, Helmet et Xanthus étaient d’accord avec elle.


— Sur quoi ? interrogea Curcis que la tournure de
la conversation amusait.


C’est Maëllvine qui lui répondit, enivrante de sensualité.


— Nous avons été réunis par nos supérieurs respectifs
pour tuer ton ami, or, il nous est venu à l’idée que, si nous avions
scrupuleusement été choisis pour remplir cette déplaisante mission, ce n’était
pas sans raison. Nos supérieurs ont évoqué le risque de voir les Bannis sortir
des bois, poussés par Teufel ou par son exemple, pour nous inciter à accepter
la tâche… Mais pour moi, ce n’était pas l’unique raison.


— Certes, ajouta Antaeus. Sinon, ils auraient envoyé
des sbires plus puissants, et surtout moins scrupuleux, pour qu’il n’y ait
aucun risque que le Banni en réchappe.


Le Demi-Elfe se demandait où ils voulaient en venir. Si
leurs propos devaient l’aider à enfin savoir qui lui en voulait et pourquoi,
ils semblaient malheureusement aussi vagues que ses propres conclusions.


— Or, c’est vous qui avez été choisis, remarqua le Farfadet,
l’air malicieux.


— Oui, trancha Tag. Mais je vous rappelle que moi, en
tout cas, j’ai toujours été prêt à remplir ma mission… Je n’ai pas l’habitude
de discuter les ordres de nos oracles d’Hogrzor.


Un court silence tomba sur les comparses. Teufel chercha à
lire une quelconque anxiété sur les traits divins de Maëllvine, qui pourrait
lui en apprendre plus sur les réelles intentions de ses hôtes, mais rien ne
transpirait. Curcis reprit :


— Certains seront envoyés pour tuer le Demi-Elfe, d’autres
pour le protéger, et ce, jusqu’à ce qu’il soit hors d’atteinte, ou six pieds
sous terre… Moi, j’avais mission de le protéger.


— Que nous chantes-tu là ? questionna Tag d’une
voix sifflante.


— Rien d’autre que les paroles d’un Voyant de Trief,
répliqua le Farfadet en exagérant le ton de l’Elfe.


Ce dernier leva la main, mais le regard vif de Teufel
l’arrêta.


— Ne vous inquiétez pas ! plaisanta Helmet le Nain.
Tag fait toujours beaucoup de vent mais il n’est pas méchant.


Le Mage foudroya son compagnon du regard et reprit :


— Tu veux dire, Farfadet, qu’un Voyant t’a indiqué que Teufel
était le centre d’intérêt de plusieurs puissantes créatures qui
s’opposent ?


— Exactement, lâcha le Furtif en redevenant sérieux.


— Notre volte-face prouverait alors que nous pourrions
constituer un troisième groupe dont la réaction n’aurait pas été déterminée à
l’avance, et non pas le groupe de ceux qui auraient eu pour mission
incontournable de se débarrasser du bâtard ? Nous nous serions trompés sur
notre véritable rôle dans cette affaire ?


Teufel admira l’extraordinaire faculté d’analyse de l’Elfe.
Il ne devait pas se faire un ennemi d’un pareil Mage, ce serait stupide.


— Cela voudrait dire que mes ennuis ne sont pas
terminés ? demanda-t-il.


— J’en ai peur… répondit l’Elfe, l’air sombre.


— Ça semble logique, intervint Maëllvine. Curcis et son
Voyant, pour te protéger, nous pour faire la balance, et…


— D’autres pour me tuer ! s’exclama Teufel.
Pourquoi tant de mystères ?!


— Tu dois inquiéter certaines puissances, répliqua Antaeus.
Pourquoi ? Cela reste à déterminer. Tu peux compter sur notre aide.


Teufel ouvrit de grands yeux stupéfaits.


— Vous deviez me tuer, et vous voudriez maintenant
m’aider ! s’exclama-t-il. Quelles sont les raisons de ce brusque
changement d’attitude ? demanda-t-il éternellement méfiant.


— Nous avons choisi notre camp, répliqua Xanthus le Colosse.
Si j’ai bien compris, nous avons été choisis pour être avec, ou contre toi. Ce
sera avec…


— Bien parlé ! s’exclama Curcis. Cinq alliés de
plus !


Il se mit à faire des sauts périlleux pour montrer sa joie,
déclenchant l’hilarité du Nain.


— Mais nous ne nous terrerons point ici, railla Tag
pour le calmer. Si Teufel veut de notre aide, qu’il sache qu’elle ne peut être
qu’active. Nous allons à Hassar, ville dissidente au nord-est de Derdelen. Là,
nous trouverons sans doute des alliés contre le Seigneur qui nous envoya aux
galères… Je ne vois malheureusement pas en quoi cela pourrait intéresser un Banni.


Antaeus se demanda si, lui et ses compagnons, ne risquaient
pas de devenir responsables de la sortie du Banni de ses bois. Peut-être que,
sans leur venue, le Demi-Elfe serait resté tranquillement en dehors du monde
des humanoïdes, là, près de Derdelen, sans se poser de questions. Si le Banni
acceptait de les accompagner, ils pourraient se vanter d’avoir réussi à lui
faire commettre l’acte pour lequel ils devaient précédemment le tuer… Mais si
là était leur destin, ils devaient l’accomplir. Antaeus avait toujours choisi
de faire ce que lui dictait sa conscience, ou son dieu. Ce dernier
n’intervenant pas, il suivrait sa conscience.


Teufel posa son regard sur Morrigan, son faucon rouge. Il se
tenait tranquille, comme si son maître n’avait rien à craindre de ces
personnages et c’est peut-être cela qui emporta sa décision.


— Ne pouvant rencontrer le Voyant de Trief pour
l’instant, vu que j’y suis recherché et que les enrôlements de force y sont
monnaie courante, je serai des vôtres, d’autant que j’ai moi aussi un compte à
régler avec ce prétentieux Seigneur Irbal. Ensemble, si vous le voulez, nous
tenterons de mettre un terme à ces stupides guerres. Irbal le Fort étant le
plus belliqueux, pourquoi ne pas commencer par sa province d’Acahron !


— Nous partirons au plus tôt, dit Antaeus. Nous n’avons
que trop perdu de temps à t’attendre, la ville d’Hassar a peut-être déjà besoin
de nous.


— Nous prendrons la route demain, lâcha Teufel. Il faut
que je règle quelques détails concernant la sécurité de mes deux jeunes
protégés…


 


*


*  *


 


Ainsi fut-il décidé. Un nouveau groupe voyait le jour, avec,
pour dirigeants, Antaeus et Teufel, une paire d’êtres qui auraient normalement
dû se haïr. Une situation paradoxale, qui révélait les multiples forces et
influences en jeu, autour d’un jeune Banni, autour d’un groupe. Les nouveaux
venus allaient-ils changer les règles du jeu, ou, au contraire, suivaient-ils
un plan possible, voire prévu ?


Les nombreuses questions qui envahissaient le cerveau du Prieur
n’avaient sans doute pas de réponse évidente. Deux choses seulement étaient
sûres : ils épauleraient le Demi-Elfe, le protégeraient au mieux des
complots qui se tramaient autour de lui, et ils le suivraient sur sa voie. Je
me demandais encore, avec mon fidèle Idens, quelles étaient les intentions des
dieux, qui voulait la mort du Demi-Elfe, et qui désirait qu’il vive. On me
laissait tranquille, depuis que j’avais repéré celui qu’ils recherchaient, ce
surprenant bâtard. Cela me permettait de l’observer, et de me refaire une santé
en absorbant régulièrement de puissantes potions de ma composition.


Ainsi, j’espérais reprendre un peu des forces que j’avais
perdues lorsque j’avais lancé le sortilège de Nisham pour détruire toute magie
qui me cachait, ou tentait de me cacher l’être qu’on m’avait demandé de
trouver.


Idens progressait rapidement dans la connaissance des arts
occultes. Un jour, il prendrait sans doute ma place. Je me déchargeais de plus
en plus sur lui des tâches secondaires que j’avais obligation d’effectuer,
notamment inscrire mes trouvailles dans le Livre du Temps. Commençais-je à lui
céder ma place ?


 


*


*  *


 


Teufel eut beaucoup de mal à faire accepter son nouveau
départ à Aldrond qui craignait grandement pour la vie de son protecteur. Si les
Bannis se rendaient compte de sa désobéissance, c’en était fini de lui et de
ses pouvoirs.


Mais Teufel était décidé, rien ne pouvait le faire changer
d’avis, il prendrait le risque quoi que cela puisse lui coûter. La présence d’Aldrond
ferait sans doute illusion s’il venait à un Banni l’idée de se promener dans
les environs. Ses tigres resteraient également là, à défendre les deux futurs
initiés contre les éventuels rôdeurs.


Histelle fut plus facile à convaincre de la nécessité
qu’éprouvait Teufel de partir. Elle appréciait la compagnie d’Aldrond qui lui
enseignait patiemment les maigres connaissances dont il disposait et la
rencontre avec son prochain mentor n’étant pas prévue au programme avant
longtemps, l’absence de Teufel ne lui nuirait guère…


Ainsi, dès l’aube du lendemain, le nouveau groupe prit-il la
route. Aldrond et Histelle restèrent un long moment à les suivre du regard,
puis, résignés, retournèrent au camp. Les tigres ne les quittaient pas d’une
semelle, marchaient à leur pas, leurs muscles ondulant sous leur somptueuse
fourrure. Leur présence rassurait grandement les deux laissés-pour-compte qui
reprirent leurs activités habituelles, cherchant sans cesse à apprendre plus
sur celle qu’ils serviraient un jour, celle qui donnait vie à toute chose.


 


*


*  *


 


— Tu m’as appelé ? questionna l’homme d’une voix
coléreuse.


— Certes, comme vous me l’avez demandé, répliqua son
interlocuteur vêtu de haillons sales et malodorants.


Hascard, Banni supérieur, sourit à son espion. Le fixant de
ses yeux trop écartés, il joua avec l’un de ses nombreux bracelets précieux,
attendant les nouvelles qu’on avait à lui rapporter. L’homme renifla bruyamment
et passa ses doigts dans sa barbe hirsute.


— Le Demi-Elfe est parti avec un petit groupe de
mercenaires, laissant derrière lui les deux jeunes Elfes et ses trois tigres à
dents de sabre.


Hascard roula des yeux furieux. Rejetant en arrière sa
chevelure aux reflets trop noirs pour être naturels, il rugit.


— Ainsi, j’avais raison ! Le Bâtard n’aura guère
tardé à me désobéir une nouvelle fois ! Si nous n’avons pas eu le temps de
le confondre lors de sa première escapade, nous ne manquerons pas cette seconde
chance !


L’ermite renifla de nouveau.


— Dois-je tuer ceux qu’il a laissés derrière lui ?


Le Banni supérieur hésita un instant. L’idée de tuer les
protégés de celui qui osait le défier n’était pas sans saveur, mais la vengeance
est un plat qui se mange froid. Destituer Teufel de son statut de Banni serait
plus dur encore, pour lui comme pour son maudit mentor qui paraissait tenir à
lui. Ainsi, il parviendrait à définitivement clore le débat sur le
non-interventionnisme. Hodel, abattu, se laisserait vraisemblablement aller, Dorian,
le Méticuleux, passerait sans doute la main. Annoncer la nouvelle à ses
pairs ? Non, cela permettrait à Hodel, mis en garde, de préparer une
défense, voire d’aider son élève. Il fallait attendre avant de rendre la
nouvelle connue. Mais comment prouver la désobéissance de Teufel s’il ne
faisait pas constater sa disparition ? Une idée machiavélique se profila
dans son esprit.


— Non, ne les tue pas, je me chargerai d’eux. Préviens-moi
lors du retour de notre ami…


Hascard disparut dans le premier tronc d’arbre venu,
laissant son espion perplexe et réapparut à quelques dizaines de pas du camp
des deux Elfes.


Ces derniers étaient en pleine conversation. Aldrond tentait
d’enseigner à Histelle que la nature faisait un tout, chose peu aisée à
admettre pour un esprit cartésien.


— L’arbre, la feuille, le ciel et la terre sont tous
liés, se touchent en apparence comme en réalité. La nature est une entité
complète, dotée d’un esprit différent du nôtre. Son moyen d’expression n’est
pas la parole mais le signe. Les tigres sont des signes de l’amitié qu’elle
porte à Teufel, Natura les lui a donnés pour le remercier de ce qu’il faisait
pour elle.


— Elle est donc un dieu ? questionna Histelle, la
mine boudeuse, furieuse de ne pas parvenir à parfaitement saisir les propos d’Aldrond.


— Pas du tout, lâcha une voix sarcastique.


Les deux Elfes sursautèrent de frayeur. Derrière eux se
tenait un homme d’une trentaine de printemps, vêtu de rouge et de vert, couvert
de bijoux. Ses yeux noirs, trop écartés sur son visage imberbe et émacié
luisaient de méchanceté.


Les tigres bondirent.


D’un geste, Hascard les immobilisa, magnifique de puissance.


— Calme ! Félins au service d’un traître !
Calme !


Les tigres se mirent à rugir, menaçants, mais ils ne pouvaient
rien tenter contre un être doté d’un tel pouvoir au service de celle qui les
avait envoyés. Satisfait, Hascard marcha vers les jeunes Elfes terrorisés.
Aussitôt, Aldrond se leva pour s’interposer, prêt à défendre avec courage celle
que Teufel lui avait confiée.


— Qui êtes-vous et que voulez-vous ? Laissez nos
compagnons en paix !


Le Banni supérieur ricana méchamment.


— Des ordres ? Au Banni supérieur ! Tu ne
manques pas d’audace, Aldrond !


Entendre son nom dans la bouche d’un étranger stupéfia le
courageux Elfe presque autant qu’entendre son niveau hiérarchique. Le Banni
supérieur ! Teufel était fichu… Il tenta néanmoins tout ce qu’il pouvait.


— Teufel n’est pas ici, il veille sur un animal blessé
par un chasseur maladroit.


— Connais-tu le châtiment réservé à ceux qui osent
mentir au Banni supérieur ? Je sais très bien où se trouve ton protecteur
en ce moment. Mais, ne nous connaissons-nous pas ? s’étonna-t-il d’une
voix fausse en regardant Histelle.


— Certainement pas, répliqua Aldrond tout en baissant
d’un ton.


Aldrond songea que l’homme qui lui faisait face ne pouvait
être vraiment dangereux pour eux. C’était le Banni supérieur, celui qu’ils
devraient respecter dès qu’ils seraient initiés aux arts occultes. Seul Teufel
craignait quelque chose.


— Je crois au contraire que nous nous sommes déjà
rencontrés, reprit Hascard. Ne devrais-tu pas être morte sur l’autel des
sacrifices ?


Sans crier gare, l’horrible souvenir jaillit dans l’esprit
d’Histelle. Elle revit l’homme la ceinturer, l’étouffer presque avant qu’elle
ne perde connaissance, pour se retrouver, ensuite, dans des conditions pires
encore, peu avant d’être menée à l’autel des sacrifices.


— C’est vous qui m’avez enlevée à mes parents…
souffla-t-elle sans chercher à cacher les larmes qui roulaient sur ses joues.


— Exactement. Mais cette fois, je viens en ami.


— Je n’en doute pas, ô Banni supérieur, répliqua Aldrond,
saisissant l’occasion. Que désirez-vous, puissant Hascard ?


Le jeune Elfe inclina la tête, indiquant ainsi sa
soumission. Hascard, se faisant mielleux, leva un bras protecteur, découvrant
avec fierté ses nombreux bracelets.


— Je viens sauver deux âmes égarées par le contact avec
un bien mauvais Banni. Je viens pour vous remettre dans le droit chemin.


— Teufel est un bon Banni, s’interposa Aldrond. La
nature l’aime !


— Peut-être… Mais il est indiscipliné et remet en cause
nos convictions ancestrales. Il sera puni pour cela. Or, je ne désire pas que
vous payiez avec lui son arrogance !


Histelle était complètement désemparée. Elle s’en remettait
tout entière à son compagnon, qui n’en menait pas large non plus. Les images de
sa capture défilaient toujours dans sa tête sans qu’elle parvienne à les
arrêter.


— Parlez, nous vous écoutons… se résigna prudemment Aldrond.


Hascard apprécia la soumission du jeune Elfe. Peut-être
méritait-il qu’on s’occupât de lui…


— Voyez-vous, mes enfants, la nature n’est pas une
déesse. Si, comme tu le disais avec justesse lors de mon arrivée, la nature est
un ensemble pur et entier, elle n’éprouve que des sensations. Elle ne prévoit
pas à long terme et c’est pour cela que nous existons, pour prévoir en son nom.
Or, Teufel ne l’entend pas ainsi, ou plutôt, l’entend mal. Pour lui, les Bannis
doivent sortir de leur cachette, et la nature doit l’aider pour cela, désireuse
de la grandeur qu’il lui propose. Mais cette apparente bonne intention est en
fait terrible ! Les Bannis se feront massacrer s’ils s’avisent de sortir,
et la nature perdra ses protecteurs. J’ai pour mission de veiller à ce que
notre Mère Originelle soit toujours servie, c’est ce que je fais tous les jours
avec humilité, prêt à me sacrifier pour cette divine mission. Teufel ne se
rangeant pas dans la voie de la sagesse, c’est lui que je dois sacrifier…


Aldrond s’affola. Il ne pouvait trop défendre Teufel sans
dresser le Banni supérieur contre eux, mais ne pouvait non plus se décider à
l’abandonner. Hascard, sous ses airs doucereux, pouvait être dangereuse s’ils
paraissaient partager les idées du Demi-Elfe. Il fallait plier comme le roseau
sous le vent…


— Je comprends vos griefs envers notre protecteur, ô
mon maître. Mais ne peut-on lui laisser le temps de la raison ? L’âge
aidant, sa sagesse le rentrera dans le rang…


— C’est trop tard ! s’emporta Hascard, révélant sa
vraie nature. Je ne peux plus sauver que vous, lui, il a déjà perdu la chance
qu’on lui avait donnée lors du premier Conseil !


Histelle comprit également qu’il valait mieux obéir. Sa
haine pour son ravisseur crût encore. Elle serra avec fermeté la main d’Aldrond
et sécha ses larmes.


— Qu’avez-vous décidé pour nous ? osa demander le
jeune Elfe.


— Je vais vous confier à de bons Bannis. Ils seront vos
mentors, ils vous remettront sur la bonne voie, vous enseigneront les lois qui
nous dirigent. Aldrond, je te propose mon enseignement…


Le pauvre Elfe s’étouffa de stupeur. Comment refuser une
telle offre sans profondément manquer de respect à son auteur ?


— Hodel devait devenir mon instructeur… osa-t-il quand
même avancer.


La réaction d’Hascard fut foudroyante.


— Hodel est un vieux fou ! Hodel ne vaut guère
mieux que Teufel ! Tes propos te sont inspirés par ce maudit bâtard !
J’ai beaucoup de travail à accomplir, je vois…


— Mille pardons, ô Banni supérieur, s’inclina Aldrond
tremblant de peur. Je ne voulais que vous informer. Et Histelle ?


Aldrond se doutait que l’homme désirait les séparer. Il ne
se trompait pas.


— Je lui ai choisi un excellent mentor, c’est un Influent
plein d’avenir qui répond au nom de Firtas. Je ne te cache pas que son
enseignement est rude et que peu y survivent… Mais il forme les meilleurs Bannis !


— Si je puis me permettre, osa une nouvelle fois Aldrond,
notre ancien protecteur avait parlé d’un Banni de plus importante position
encore, un Grand Banni qui répondait au nom de Dorian, Dorian dit le Méticuleux…
S’il acceptait, ne serait-ce point encore mieux pour mon amie, vu que Dorian
occupe une position hiérarchique supérieure ?


Hascard tiqua, ennuyé par la savante mise en forme du jeune Elfe.
Mais il ne pouvait accepter, Dorian raconterait tout à Hodel et son plan
s’effondrerait. Il biaisa.


— C’est possible, mais malheureusement, Dorian est
intouchable en ce moment, parti remplir une importante mission, mentit-il. Une
fois qu’elle sera initiée, alors, nous la lui proposerons, si elle le désire
encore, évidemment, ce qui m’étonnerait fort, car aucun des Bannis naissant
entre les mains de Firtas ne peut plus le quitter… Partons maintenant.


— Et les tigres ? s’exclama Histelle, affolée à
l’idée de perdre ses amis et protecteurs.


— Ils retourneront à la nature d’où ils sont venus. De
toutes les manières, sans ses pouvoirs, le bâtard les aurait rapidement perdus…
On lui évite au moins d’être dévoré avant !


Empoignant les deux Elfes sans ménagement, Hascard prononça
une courte incantation et plongea dans un chêne, les entraînant dans son
sillage.


 


*


*  *


 


Teufel, qui ne se doutait de rien, faisait route avec ses
compagnons vers le lac Salé, au bord duquel était construite la ville d’Hassar,
comme d’ailleurs sa grande sœur Derdelen. Les deux cités étaient en concurrence
depuis la nuit des temps, vivant toutes deux du commerce naval. Derdelen se
situait au sud du lac, qui n’était autre qu’une avancée de l’océan Septentrional,
et Hassar se situait sur l’embouchure, côté est.


La route jusqu’au lac Salé leur prit la journée tout
entière, car ils durent faire un détour pour éviter les abords de Derdelen, où
leurs visages étaient connus et recherchés par tous les chasseurs de primes, Tueurs,
ou simples vilains en quête de quelques pièces. Ils passèrent leur première
nuit dans un petit village de pêcheurs et ne repartirent que tard dans la
matinée du lendemain pour laisser les Mages reprendre des forces. Les pêcheurs
qu’ils croisaient régulièrement s’écartaient, aussi farouches que peureux.


Ils longèrent le lac Salé vers Hassar, la ville rebelle d’Acahron,
chevauchant les montures achetées pour fort cher dans un relais.


Ainsi, le reste du voyage ne leur prit qu’une autre journée
et, à la nuit tombante, ils entendirent le vacarme assourdissant des vagues sur
la falaise, signalant que l’embouchure n’était plus loin.


— La mer, domaine d’Erflagon le dieu jaloux, murmura Teufel…
Comme la Nature est belle.


— Oui, répondit Antaeus. Elle serait sans doute plus
belle encore si les guerres ne la dévastaient pas et si les humanoïdes s’y
intégraient en paix.


— Allons, intervint Tag l’Elfe que ces banalités
ennuyaient, si nous cherchions plutôt un gîte pour la nuit ! J’aperçois
comme vous cette crique emplie de navires, Hassar la domine ; si nous
pressons le pas, nous atteindrons la cité avant la fermeture des portes.


Ils se remirent en route et, un bon moment de trot plus
tard, aperçurent les murailles d’Hassar, hautes de dix pas, épaisses de six, de
quoi se défendre contre les fréquents raids pirates ou contre les invasions des
peuplades des îles nordiques. Le port d’Hassar recevait plus encore de navires
que Derdelen, moins bien située pour le commerce, et la plupart des
marchandises qui parvenaient à Hassar étaient ensuite revendues bien plus cher
à Derdelen. La cité marchande dominait une crique où mouillaient les bateaux et
où s’opéraient les transferts de propriété. Les marins n’avaient donc pas à
pénétrer dans la cité, ce qui évitait nombre de troubles. Située sur la
falaise, Hassar était bien protégée : du port, on y parvenait soit en
montant un large escalier, soit en payant son passage à ceux qui manœuvraient
les grands plateaux de bois qui servaient d’ascenseurs pour marchandises, tirés
du haut par des cordes et des poulies entraînées par des bœufs ; pour ceux
qui arrivaient par voie de terre, une lourde porte, unique accès par souci de
sécurité, doublée de herses et protégée par deux petites tours, attendait les
visiteurs.


— Nous y voilà ! lança gaiement Curcis. Enfin la
civilisation !


— Enfin des bourses à alléger, devrais-tu dire,
plaisanta Helmet le Nain.


Curcis haussa les épaules, un sourire malicieux aux lèvres
et s’avança vers les épaisses murailles. L’heure étant tardive, la nuit proche,
ils seraient sans doute les derniers à obtenir l’autorisation d’entrer.
D’ailleurs, ils étaient seuls lorsqu’on les héla rudement sitôt qu’ils furent à
portée de voix.


— Holà ! cria un soldat. Qui va là ?


— Des voyageurs en quête d’un gîte ! répliqua
aussitôt Teufel. Laissez-nous entrer, nous ne venons point chercher querelle.


— D’où venez-vous ? reprit la voix, méfiante.


Les soldats devaient craindre les représailles d’Irbal le Fort,
représailles qui ne manqueraient pas de tomber sur la ville dissidente qui ne
payait même plus ses impôts au seigneur. Des espions tentaient sans doute
régulièrement de pénétrer dans la cité afin de renseigner leur maître sur ses
défenses.


— Nous venons tous d’endroits différents, répondit de
nouveau le Banni. Moi et le Nain d’Hogrzor d’où nous fuyons les Elfes, l’Elfe
vient de Sillac d’où il fuit les Nains, les autres viennent d’une île et notre Farfadet
compte fuir ce pays par les mers ! Il lui faut un bateau !


Le Banni avait évité de dire qu’Antaeus venait d’Acahron
afin de ne pas éveiller plus encore les soupçons des gardes. Il comptait sur
les informations délivrées par Antaeus à propos des rébellions du nord
d’Acahron, dont faisait partie Hassar. Si Irbal ne parvenait plus à maintenir
la riche cité sous sa coupe, on verrait d’un bon œil la venue d’étrangers, ne
serait-ce que pour défendre la ville en cas d’assaut. Il avait apparemment vu
juste car une lourde herse se leva suivie de près par l’ouverture de la porte.
Les compagnons, guère rassurés malgré tout, pénétrèrent dans la ville. Deux
gardes les attendaient, n’arborant plus les armes d’Irbal, mais celles de la
cité, un faucon aux ailes ouvertes. Lorsqu’ils leur firent signe de s’arrêter,
les membres du groupe obtempérèrent sagement.


Après les avoir longuement observés en murmurant, les
soldats s’adressèrent à eux :


— Ne seriez-vous pas recherchés par le prince Irbal ?


— Point du tout, répondit le Furtif. Voyez-vous, noble Guerrier,
nous n’entendons rien à la politique. Pourquoi voudriez-vous que le grand Irbal
le Fort s’intéresse à notre misérable peau ?


— En tout cas, si vous êtes effectivement ceux que je
crois, je dois vous féliciter ! Vous êtes parvenus à tourner le tyran en
bourrique ! Tout Hassar conte vos exploits, la nouvelle qu’un homme s’est
dressé avec succès contre lui court dans toutes les rues. Celui qui est venu
pour prendre sa place est le héros municipal, on dit même qu’il délivra le Farfadet
prisonnier, ainsi que ceux qui étaient enchaînés avec lui ! Quelle
célébrité pour ce groupe dont tu fais partie, Farfadet !


— Vous nous faites trop d’honneur, minauda le Furtif en
s’inclinant de façon grandiose, fier comme un paon.


— Maudit Farfadet, s’exclama le Nain en empoignant sa
hache à double tranchant, prêt à vendre chèrement sa peau. Tu nous as
donnés !


Le visage de Curcis vira au vert. Teufel porta sa main au
petit sac contenant son gui mais il n’eut pas besoin d’en attraper car, déjà,
le garde souriait de toutes ses dents en faisant des gestes apaisants.


— N’ayez crainte ! intervint-il. Si mes flatteries
avaient pour objet de vous découvrir, elles étaient cependant sincères. Mais
tâchez quand même d’être plus prudents ; en ville, les espions rôdent…


Le soldat fit refermer la herse sous le regard encore
stupéfait de Teufel.


— Que dit-on de nous ? demanda-t-il anxieusement.


L’homme haussa les épaules.


— On dit qu’un Elfe prendra le trône d’Irbal, que cet
Elfe est accompagné d’un Banni et de puissants compagnons. On raconte que ces
célèbres personnages se seraient enfuis des galères et auraient délivré un
convoi de prisonniers en route pour notre ville, dans le but de sauver un Farfadet
qui aurait fait partie du groupe. Tout cela est-il vrai ?


— Parfaitement exact, trancha la voix glaciale de l’Elfe
Tag.


— Et Hassar se moque de la sortie d’un Banni ?
s’enquit Teufel abasourdi par le calme débonnaire du garde.


— Oh ! Oui et non ! Les légendes sur les Bannis
sont dépassées aux yeux du petit peuple, seuls les Seigneurs et les Prieurs
craignent qu’ils ne viennent les concurrencer… Est-ce toi le Banni ?


Teufel hésita ; si des Tueurs l’attendaient dans la
cité, mieux valait sans doute se taire, mais le soldat était malin, l’instant
de silence plus le faucon sur son épaule lui suffirent pour deviner.


— Eh bien ! Tu vois, cela ne me fait pas plus
d’effet que ça. Prends quand même encore plus de précautions que tes amis, la
célébrité a ses revers !


— Je te remercie beaucoup, soldat. Adieu.


— Bon séjour dans la ville libre !


La cité grouillait encore de monde. Curieusement, la fatigue
était absente des visages des hommes de port. Rien ne laissait supposer qu’ils
rentraient d’une journée harassante d’avoir débarqué tant de marchandises,
d’avoir chargé tant de navires. Ils étaient censés rentrer chez eux après une
longue journée de marchandages, de troc, de commerce, et pourtant, rien dans
leur comportement ne reflétait l’épuisement, l’inévitable abrutissement dû à
une longue tâche pénible.


Pourtant, dans les grandes cités marchandes, la majorité des
citadins travaillaient au port dans l’espoir de se faire assez d’argent pour,
un jour, ouvrir une petite boutique ou devenir chef de groupe et cesser les
efforts physiques. Mais la quasi-totalité de leur paye passait en rhum pour
oublier les journées difficiles.


Ce jour-là, en tout cas, les Hassariens déambulaient
nonchalamment dans les ruelles, se saluant mutuellement, échangeant des
banalités comme si le désœuvrement faisait partie de leur existence et leur
laissait le temps de faire connaissance. En fait, leurs regards mornes ne
laissaient transpirer que le désespoir…


Hassar gardait la trace architecturale des nombreux raids
des peuplades nordiques, l’ensemble de la ville constituait une défense contre
l’envahisseur, toute la cité était en pierre. Chaque ruelle pouvait être
défendue, chaque maison pouvait abriter des archers ou arbalétriers.


C’est un peu perdus dans ce lieu qu’ils ne connaissaient pas
que les compagnons trouvèrent néanmoins une auberge qui faisait également
taverne. Ils évitèrent de faire la moindre remarque sur l’étrange atmosphère
qui régnait dans la cité de peur d’être immédiatement catalogués comme
étrangers, et donc comme suspects…


L’ameublement de la taverne s’intégrait parfaitement à ce
style guerrier, il était constitué d’objets lourds et solides, de goût assez
fruste. Si les clients composaient une foule bigarrée dans laquelle il était
facile de se fondre, pourtant, de nombreux regards se tournaient vers eux,
souvent à la dérobée. Voir ensemble un Elfe, un Colosse, un Demi-Elfe, un Farfadet
et deux humains n’était pas banal. Y rajouter un faucon rouge, dangereux
prédateur, et cela devenait suspect. N’étaient-ils pas ceux que tout Acahron
recherchait ?


L’hydromel était excellent et les aventuriers s’en
abreuvèrent joyeusement sauf Tag l’Elfe, qui se contenta d’une petite chope.
Enfin une cité dans laquelle ils étaient les bienvenus ! Ils évitaient
quand même de s’appeler par leur nom, craignant que l’un d’entre eux soit connu.


Antaeus finit par s’écrouler, tard dans la nuit, terrassé
par la fatigue et la boisson. Teufel, vainqueur du stupide défi, essayait
encore de rester conscient quand Curcis et le Nain préférèrent monter se
coucher tant qu’ils en étaient capables. Quant à Maëllvine, aidée par Xanthus,
elle leur emboîta le pas. Peu de temps après, Xanthus le Colosse revint
chercher le Prieur qu’il emporta sous le bras comme un vulgaire sac. On ne les
revit que le lendemain…


Teufel et Tag, laissés seuls, veillèrent longtemps. Malgré
son esprit embrumé, le Demi-Elfe répondit aux questions du Mage, et ils
essayèrent de s’entendre, dépassant l’aversion naturelle qu’ils se portaient
mutuellement, due à la bâtardise du Banni. Teufel, le « sang-mêlé »,
finalement au bord de l’inconscience, se fit aider à monter par le tavernier et
Tag ne tarda pas à le suivre.


 


*


*  *


 


Le lendemain matin, la tête des compagnons était lourde, ce
qui les incita à parler doucement tout en prenant leur repas. Teufel conseilla
de boire un verre pour dissiper les brumes qui occupaient leurs cerveaux, mais
seul Curcis l’imita, avant de sortir précipitamment rendre son début de repas.
Teufel le traita de « petite nature » avant de finir d’un trait son
gobelet de rhum d’un air arrogant. Ce n’est qu’après la dernière bouchée qu’ils
s’entretinrent de choses plus sérieuses.


— Bon, commença Antaeus en essuyant ses doigts souillés
de jus et de sang. Si j’en juge par notre dernière rencontre, nous faisons une
bonne équipe. Essayons de trouver un arrangement pour atteindre ensemble nos
buts respectifs. Teufel, que comptes-tu faire dans le proche avenir ?


— Vous m’avez mené ici contre ce maudit Irbal ! Je
suis des vôtres.


— Soit, reprit Antaeus. Irbal est un chef sanguinaire
et sans respect pour les petites gens. Mon but personnel, à plus long terme,
est, comme l’ensemble des adorateurs de Skoras le Maître, de ramener le bien
sur tout l’ancien royaume d’Aldor. Mon dieu m’ayant envoyé à toi, quelle qu’en
soit la raison d’ailleurs, je lui ai obéi, mais maintenant, je n’ai plus rien
contre toi. Ma compagne Maëllvine, mes amis Helmet et Xanthus m’ont accordé
leur aide, et continuent de me l’accorder, n’ayant pas d’objectif particulier
pour eux-mêmes. Quant à Tag, il nous accompagne, poursuivant sans doute ses
propres buts. Mettons les choses au point, ainsi, nous saurons jusqu’à quand
nous pouvons compter les uns sur les autres et pourrons ainsi juger de la
conduite à tenir.


— Très sage proposition, murmura Teufel. Pour ma part,
vous savez tous que je veux, avec l’aide de Curcis, percer les mystères qui
m’entourent ainsi que faire cesser ces guerres destructrices. Dès que je le
pourrai, j’irai rencontrer le Voyant de Trief. En attendant, je vous accompagne
contre Irbal.


— Et toi, Tag ? questionna Antaeus sans parvenir à
dissimuler son air tendu.


— Moi ? s’étonna l’Elfe, plus glacial encore que
de coutume. Moi, je lutte contre mon destin, contre les paroles des oracles
elfiques. Je veux, contre la décision présumée des dieux, être celui qu’ils ont
désigné. S’il échoue, le droit d’être l’indépendant me reviendra sans doute,
alors j’attends son échec et compte me préparer au mieux pour le remplacer…


— Qu’est-ce donc que cette histoire de vieux Mage
sénile ? plaisanta Helmet.


— Une légende, reprit l’Elfe en jetant un regard foudroyant
au malheureux farceur. Mais tu ne peux comprendre qu’une légende puisse relater
les paroles d’Adimpe. La parole des dieux nous rend compte de notre avenir,
nous permet de connaître notre destinée ! Les légendes étant parfois
altérées par la compréhension humaine, je compte là-dessus pour reprendre la
place qui me revient de droit.


— Que sais-tu à propos de l’indépendant, je n’en ai
jamais entendu parler ? questionna Maëllvine, dont la curiosité était une
des qualités qui lui avaient permis, malgré son sexe, d’arriver à trouver une
tour de magie qui l’acceptât. D’où tiens-tu ces renseignements ?


Le tavernier alluma torches et foyers. Dehors, la pluie
tombait, assombrissant la pièce et y faisant monter l’humidité. Teufel commanda
un petit tonnelet de rhum et Tag s’accouda à la table de bois brut pour parler
à mi-voix, sur un ton de conteur.


— J’avais trente-cinq printemps. Jeune pour la
confrérie d’Hogrzor, je n’avais pas le droit d’assister au Conseil des anciens
dont le grand sage repoussait chaque fois mes demandes. Mon Maître m’enseignait
l’art de la Magie et je progressais beaucoup plus vite que mes camarades,
m’attirant leur jalousie.


Tag se gratta la gorge.


— Un soir, un vieil Elfe vint me voir. C’était notre
grand sage, celui qui présidait habituellement le Conseil. Il m’apprit alors
qu’un grand sortilège avait été lancé, il y avait plusieurs lunes de cela, par
l’un des plus puissants Mages de l’ancien royaume, qui ne pouvait être qu’un
Mage de l’ordre des Passifs, car son sortilège visait seulement à briser les
protections magiques tendant à cacher un individu. Les Passifs ont juré de ne
pas s’occuper des affaires humaines, ils vouent leur existence à observer leurs
semblables et à effectuer les recherches que leur confient les dieux. Celui qui
avait pu lancer un sort d’une telle ampleur ne pouvait qu’être le plus puissant
d’entre eux, celui dont les légendes enseignent qu’il espère trouver, depuis la
chute d’Aldor, l’indépendant. Notre grand sage avait senti la puissance du sort
suprême de Nisham envahir l’espace jusqu’à l’intérieur de son corps et les
enfants avaient tous pleuré en même temps… Alors, il avait commencé à ouvrir
son esprit, à observer les ondes magiques sur notre confrérie. Aucun d’entre
nous n’avait échappé au Mage et seul l’un d’entre nous avait été fouillé
jusqu’au plus profond de ses sentiments : moi. Mon seigneur me parla
longuement de la quête que je devais accomplir pour savoir si c’était
effectivement moi l’indépendant. Accablé par la gravité de ses paroles, mon
sourire, qui charmait toutes les Elfes de notre confrérie, devint plus rare.


Tag but une gorgée de rhum pour s’éclaircir la voix,
remarquant avec plaisir les regards attentifs qui convergeaient sur lui. Enfin,
il reprit :


— J’ai continué à m’entraîner aux arts mystiques, mais
avec encore plus de ferveur, oubliant de vivre pour moi, oubliant de profiter
de ma jeunesse et de son irresponsabilité tellement apaisante. Nuit et jour, je
rabâchais mes sortilèges, lisais les grimoires anciens qui traitaient des
pouvoirs, des objets merveilleux, des sciences occultes et naturelles. Nulle
créature ne m’était inconnue, nulle légende célèbre ne m’échappait. J’ai acquis
en quelques printemps plus de connaissances que depuis le début de ma vie.
Enfin, un jour, je me suis senti prêt. J’ai alors fait mes adieux à ceux qui me
côtoyaient depuis ma naissance et suis parti consulter les oracles elfiques,
dans l’espoir qu’ils acceptent de m’en apprendre plus sur mon cas, voire,
pourquoi pas, ce que j’étais censé faire en tant qu’indépendant. Je mis trois
lunes pour les découvrir, mais, malheureusement, leurs paroles asséchèrent
définitivement ma gaieté naturelle : je ne pouvais pas être l’indépendant.
Moi qui avais tant espéré, tant travaillé, tant construit pour être certain
d’être à la hauteur de l’éventuelle tâche, j’étais rejeté par les dieux qui
avaient choisi un autre mortel, un usurpateur. Depuis ce jour maudit, ma quête
est de le faire échouer dans la sienne, réussir ce qu’il doit tenter. Je veux
rayer de ma mémoire les derniers propos des oracles : « Tu es et
resteras le second. » Voilà la réponse à vos questions, voilà ma quête et
voici ce qu’est l’indépendant : un être, déjà choisi par les dieux, qui
doit tenter sa chance.


— Quelle tâche doit-il accomplir ? questionna Maëllvine.


— Ça, je n’en sais rien. Tout ce que je peux dire,
c’est qu’il est censé essayer de faire taire les guerres d’Aldor.


— Alors il y aurait un être choisi par les dieux, l’Indépendant,
et un autre poursuivi par les dieux ! s’exclama Teufel furieux. Et je
serais, bien sûr, celui qui a tiré la mauvaise carte !


— Peut-être risques-tu de compromettre ses plans…
songea Maëllvine.


— Dans ce cas, peut-être faisons-nous erreur,
s’inquiéta Antaeus. Si nous nous lançons dans sa quête, peut-être rayerons-nous
ses chances d’y parvenir !


— Ne dis pas n’importe quoi, trancha Tag. Si quelqu’un
doit faire cesser les guerres, qu’il le fasse, chacun lui en sera redevable,
quoi d’autre importe ? En plus, si c’est moi l’indépendant, nous marchons
d’ores et déjà sur la bonne voie.


— Mais pas le Demi-Elfe ! s’horrifia Antaeus.
Voici pourquoi Skoras veut sa mort ! Il doit constituer un gros risque
pour l’indépendant !


Teufel recula, prêt à se défendre. Mais Tag l’apaisa d’un
geste.


— Mes amis, il n’est pas besoin de nous chamailler pour
si peu. Je n’ai relaté que des légendes et, si je les crois exactes, cela ne
regarde que moi. À chacun sa destinée, ne nous posons pas de questions sur ce
que les dieux ont décidé. S’ils veulent la mort du bâtard, ils l’auront d’une
façon ou d’une autre. S’ils veulent d’un Indépendant, ils l’auront également.
Ne sont-ils pas des dieux ?


— Certes, répondit le Prieur. Mais je ne veux pas aller
contre la volonté de Skoras.


— Tu disais naguère qu’il était vraisemblable que les
dieux nous aient laissé le choix de l’attitude à prendre vis-à-vis de Teufel…
Aurais-tu changé d’avis ?


Antaeus pinça les lèvres. L’affaire se compliquait.


— Non, cette histoire d’indépendant ne doit pas nous
concerner, sauf peut-être toi. Si tu nous as tout dit, ce dont je doute, les
dieux auraient choisi une personne qu’ils appellent l’indépendant. Nous, nous
avons eu affaire à Teufel, sur lequel ils ne sont pas d’accord. En admettant
que les destinées des deux personnages soient liées, admettons également que
Teufel puisse exercer une influence sur le résultat de la quête de
l’indépendant. Si ce dernier doit faire cesser les guerres, on peut
raisonnablement imaginer que Teufel peut soit l’aider, soit ruiner ses chances.
Or, nous avons été envoyés tuer Teufel de crainte qu’il incite les Bannis à
sortir de leurs forêts…


— Donc, la sortie des Bannis de leurs retraites
pourrait avoir une influence sur la réussite ou l’échec de l’indépendant,
poursuivit Maëllvine.


— Exactement, reprit Antaeus. Mais nous savons
également que la décision sur le Demi-Elfe n’était pas unanime, car, sinon, ils
auraient vraisemblablement envoyé des Tueurs.


— Ainsi, reste à savoir d’où est né leur désaccord.


— Peut-être ne savent-ils pas exactement ce que
pourrait engendrer la sortie des Bannis ! avança Curcis, se jetant à la
rescousse de son ami qui ne disait rien.


— Effectivement, lui répondit Antaeus. Ou bien ne
sont-ils pas du même avis sur la nécessité de la paix. Ça m’étonnerait
d’ailleurs que Chaoss le Ténébreux y soit favorable !


— Teufel nuirait à la paix ? interrogea Helmet qui
perdait complètement le fil de la conversation.


— Ou bien, au contraire, y contribuerait. Dans ce cas,
ce serait Chaoss, par exemple, qui voudrait faire tuer Teufel alors que Skoras
chercherait à le protéger. Cela expliquerait le choix qu’ils portèrent sur nos
têtes, choix très discutable dans un cas comme dans l’autre !


— Les deux affaires peuvent aussi bien n’avoir aucun
lien, objecta Curcis. Les dieux sont peut-être tout simplement divisés sur la
sortie des Bannis, sans rien à voir avec l’indépendant et ses miasmes !


— Certes, renchérit Teufel avec soulagement.


Pendant un instant, les deux Mages et le Prieur réfléchirent
silencieusement.


— Effectivement, finit par admettre Antaeus. Toujours
est-il que si tout est lié, il nous faut rapidement savoir si notre association
avec Teufel va dans le sens de la paix ou non. Nos actions risquent-elles de
faire échouer la paix que doit tenter d’imposer ce fameux Indépendant ?


— Elles ont autant de chances de l’aider ! trancha
Maëllvine furieuse. Nous n’allons pas commencer à nous poser d’insolubles
questions ! Faisons comme nous l’avons toujours fait, faisons ce que nous
dictent notre âme et conscience, un point c’est tout !


Antaeus accusa le coup ; sa compagne avait parfaitement
raison. Si l’occasion se présentait, il serait toujours temps de rallier
l’indépendant dans sa quête, ainsi, peut-être aurait-il plus de chances de
parvenir à la réaliser…


— Nous continuerons dans notre voie, conclut-il avant
de se tourner vers Tag. Dis-moi quand même une chose : pourquoi t’a-t-on
envoyé avec nous tuer le Banni, au lieu de t’ordonner d’aider l’indépendant,
puisque les oracles t’ont dit que tu étais le « second » ?


Tag eut un sourire mauvais.


— Sans doute parce que je le hais.


L’évidence sauta aux yeux de Curcis. Teufel et lui pour
faire sortir les Bannis et donc déstabiliser les régimes en place, leurs
compagnons pour affaiblir plus encore les Seigneurs, et, enfin, l’indépendant
pour terminer le travail, faire cesser les guerres, voire reprendre le trône de
l’ancien Aldor. Ainsi, par ses actions, Tag remplissait son rôle de
« second ». Par contre, la mort de Teufel devait être désirée par
ceux qui ne voulaient pas des Bannis hors de leurs forêts, justement par peur
de la déstabilisation qui risquait d’advenir, entraînant la possible
intervention de l’indépendant et donc la paix. Certains dieux devaient vouloir que
les guerres se prolongent…


— Bon, dit Antaeus, rompant le silence lourd de
questions qui s’était installé. Tag, ta quête rejoint la nôtre, au moins dans l’immédiat.
Renversons Irbal le sanguinaire !


— Je commencerai en effet par cela, je dois tenter ma
chance, même si ce n’est pas moi que les dieux ont choisi. Pourquoi me
priverais-je d’essayer de devenir l’indépendant malgré eux ? Il faut que
je me dépêche, que je le devance !


Tag, pour la seconde fois depuis sa grande déception, partit
d’un rire puissant et cristallin.


— À moins, bien sûr, qu’il ne m’accompagne, qu’il soit
l’un de vous ! Toi, peut-être, Antaeus, que tes oracles ont choisi contre
le Banni !


— À quoi peut-on le reconnaître ? questionna Teufel.
Il doit être particulier, peut-être l’avons-nous même déjà rencontré ?


Tag plongea son regard dans les yeux noirs du Banni, le
jaugea un instant, avant de reprendre son masque glacial et inexpressif.


— Qui sait…


 


C’est sur ces paroles que les mercenaires s’aperçurent du
manège insolite d’un homme grassouillet et maniéré, accoudé au comptoir. Il les
observait avec insistance, questionnait régulièrement les clients à sa portée,
en les désignant de la tête. Comme un seul homme, les compagnons tournèrent
leur regard vers l’inconnu.


Se voyant découvert, l’homme marcha lentement vers eux,
attrapa un lourd tabouret au passage et s’attabla sans cérémonie.


— Bonne journée ! lança-t-il d’une voix de
fausset. Si je vous observe depuis un moment, c’est que je me dis que je vous
ai déjà rencontrés quelque part… Ou, du moins, vous me rappelez étrangement
certains mercenaires recherchés par le cruel Irbal. Un Demi-Elfe, un Farfadet,
un Elfe, un Colosse, un Nain et deux humains dont une femme superbe, avouez que
ça ne court pas les chemins !


— Vous faites erreur, répliqua immédiatement le Farfadet
qui avait retenu la leçon de la veille aux portes de la ville. Nous venons
d’arriver et ne connaissons personne ici. De plus, il y a des lunes que nous
naviguons ensemble vers cette ville.


— Pas de chance, Farfadet, reprit l’homme. Voyez-vous,
je suis armateur et j’ai beaucoup de relations qui me permettent d’affirmer
qu’aucun navire n’a abordé notre port depuis plusieurs semaines. En outre,
certains bruits circulent, colportant la nouvelle de la venue des fameux
mercenaires qui défièrent Irbal. Avouez que cela fait beaucoup de coïncidences,
malingre étranger…


À l’évidence, ils étaient découverts. Teufel ne songea plus
à nier.


— Soit, dit-il. Que désires-tu pour ton silence ?


— Oh, mon silence n’est pas à vendre, et, hormis par
les espions, vous êtes considérés comme des héros ici ! Vous avez défié
l’autorité d’Irbal, les Hassariens aiment ça, ils vous acceptent comme si vous
étiez des leurs. Sachez qu’il y a peu, nous refusâmes de payer le lourd tribut
que le seigneur d’Acahron réclamait. Nous aurions préféré passer sous la
tutelle d’Olmaq le Faible qui, dit-on, respecte ses fidèles, mais il n’aurait
pu nous aider, empêtré dans ses batailles navales. Si, pour l’instant, Irbal
n’a pas directement réagi par l’envoi de troupes, par contre, le commerce va
très mal. On dit qu’Irbal le Maudit a passé un accord avec Erflagon, dieu des
océans et, depuis plusieurs semaines, aucun de nos navires ne regagne le port.
De l’avis de la caste des armateurs, à laquelle j’appartiens, Irbal essaierait
de nous asphyxier, de couper nos moyens de survie, notre approvisionnement en
vivres. Mais la réussite de son blocus est inexplicable, impossible sans mêler
les dieux à tout cela. Nous sommes presque à bout de souffle, les réserves de
nourriture baissent. Si, dans deux lunes, nos navires n’atteignaient toujours
pas nos côtes, nous devrions nous rendre à Irbal, nous placer sous sa
protection, à ses conditions… Irbal fera abattre ceux qui se sont levés contre
lui, notamment moi et mon ami, le bourgmestre d’Hassar. C’est pourquoi, les Seigneurs
étant incapables de nous tirer d’affaire, armateurs et marchands, nous nous
sommes réunis ce matin avec le bourgmestre. Vous ayant repérés sans mal, nous
avons décidé de vous demander votre aide. Si vous acceptez, si vous parvenez à
rétablir le commerce, vous pourrez compter sur notre estime. Nous sommes bien
évidemment prêts à monnayer vos services…


— Combien ? demanda Curcis avec avidité.


— Deux mille pièces jaunes par personne.


— Une fortune, murmura le Prieur.


— Et vous pourrez rester ici en toute tranquillité,
ajouta l’homme. Peut-être même accepterez-vous d’aider le bourgmestre dans ses
fonctions de plus en plus difficiles ! Des héros pour aider un dirigeant,
cela ne se refuse pas, par les temps qui courent, et ça rassurerait les gens.
Bref, nous avons besoin de vous et de vos talents. Nous rêvions de votre venue,
et vous voici ! Je remercie Skoras pour sa bonté ! conclut-il,
grandiose, en se tournant vers Antaeus.


— Laisse Skoras là où il est, répondit sèchement le
jeune Prieur qui ne se laissait pas aussi facilement abuser. Et cesse de nous
brosser les bottes, dis-nous plutôt ce qu’il adviendrait en cas de refus !


— Hélas, trois fois hélas, répondit l’homme d’un air
contrit. Si nous n’avons pas d’autre choix que de calmer Irbal, nous le ferons…


— C’est bien ce que je pensais, grinça Teufel. Soit
nous vous aidons, soit vous nous livrez au seigneur d’Acahron !


L’homme baissa les yeux.


— J’accepte, ragea Antaeus. Mais sache que ce n’est pas
sous la pression de tes menaces, si j’accepte, c’est pour soutenir Hassar et
les Hassariens contre le tyran.


— Sommes-nous les premiers à être ainsi envoyés à
l’aventure ? questionna Xanthus, pratique.


— Nous avons déjà envoyé un groupe de mercenaires, mais
ils ne sont toujours pas revenus, pas plus que les hommes de nos Seigneurs.
Comme nul groupe n’avait votre trempe, nous nous sommes dit qu’il serait
peut-être judicieux de ne pas placer tous nos œufs dans le même panier…


— Cela vous coûtera trois mille pièces d’or par
personne, dont la moitié d’avance, intima Teufel.


— Entendu ! conclut l’armateur, trop heureux de
s’en tirer à si bon compte. Voici une avance en pierreries, que vous pourrez
faire évaluer sans attendre.


Il tendit une petite bourse en cuir au Demi-Elfe et se leva.


— Rendez-vous demain à l’aube, sur le quai
d’embarquement. Erflagon, dieu des mers, vous attend !


Il s’éloigna, déclenchant le départ d’une dizaine de Guerriers
qui étaient éparpillés dans la taverne. Ils avaient tout prévu…


D’un coup d’œil, Curcis évalua les pierreries. L’armateur ne
les avait pas dupés, il y avait bien plus qu’une demi-part. Il se lamenta,
découvrant qu’ils auraient sans doute pu obtenir plus…


— Bah ! répliqua Helmet. Si nous réussissons notre
mission, la gloire et les plaisirs du pouvoir nous dédommageront !


— Mais on aurait pu tirer plus… insista le Farfadet,
d’un air tellement misérable qu’il déclencha l’hilarité de ses compagnons.


 


*


*  *


 


Le soir venu, les Guerriers et Antaeus retirèrent leurs
armures pour les couvrir d’huile de phoque, « achetée » par Curcis
pendant qu’ils visitaient la ville sous la pluie. L’huile les protégerait de
l’air salé qui risquait de les faire rouiller si leur excursion devait durer.
Ils les enveloppèrent dans des fourrures soigneusement peignées, et les
rangèrent ensuite dans de grands sacs prévus pour être assez étanches.


Ensuite, ils allèrent se coucher et passèrent une bonne nuit
dans la confortable auberge. Une heure avant le lever du soleil, tous étaient
de nouveau réunis dans la salle commune, presque vide. Ils se restaurèrent
copieusement et acquirent même de quoi manger pendant deux ou trois jours, au
cas où… Teufel bavardait joyeusement avec ses compagnons, Curcis dormait
debout.


L’heure du départ approchant, Teufel interpella Maëllvine.


— Dis-moi, ne devrais-tu pas camoufler ton visage avant
le départ ?


— Et pourquoi donc ? intervint Antaeus déjà sur le
qui-vive.


— J’admire la beauté de ta compagne et t’envie
sincèrement, mais je crains que de rudes marins sans éducation et peu habitués
à côtoyer pareille beauté ne soient moins « passifs » devant une
telle créature.


— Qu’ils y viennent donc ! s’exclama Antaeus en se
levant brusquement, faisant déjà tournoyer sa masse d’armes contre d’invisibles
ennemis.


— Antaeus, calme-toi, intervint l’objet de la
discussion. Teufel n’a pas tout à fait tort… D’ailleurs, inutile de prendre le
risque de provoquer une rixe quelconque, et les femmes ont rarement leur place
sur un navire !


— Sang d’Athorn ! jura le Farfadet comme soudain
en possession de tous ses moyens. Que de sombres journées en perspective, sans
ce beau visage féminin pour nous éclairer de sa splendeur !


Tous rirent de bon cœur.


Le visage et les formes de Maëllvine camouflés, ils
chargèrent leurs affaires sur leurs épaules et se mirent en route vers le port
de la ville encore endormie. Le silence qui régna entre eux durant la marche en
disait long sur l’inquiétude qui les rongeait d’ainsi partir en mer, sans savoir
contre quoi, ni contre qui. Qu’adviendrait-il si l’histoire du pacte avec Erflagon
s’avérait vraie ?!










CHAPITRE TROISIÈME



Le Domaine d’Erflagon


Les rues étaient désertes dans la fraîcheur du matin, pas
âme qui vive. Les compagnons se dirigèrent droit sur la zone de déchargement
des plateaux qui permettaient de monter les marchandises depuis le port,
prenant garde à ne pas marcher au milieu des rues, de crainte d’une embuscade.
Les ascenseurs de bois étaient déjà en fonction, les bœufs faisaient descendre
les dockers par groupes de vingt. Les compagnons saluèrent ceux qui les
regardaient d’un air intrigué et empruntèrent les escaliers qui descendaient la
muraille. Les marches étaient creusées dans le roc, encadrées par la pierre
brute de la falaise. Teufel et ses compagnons craignaient que des espions ne
les agressent dans ce passage dénué de sortie d’urgence, mais seul un brouhaha
grandissant qui provenait du port les atteignit. Arrivés à destination, ils
tombèrent dans la zone de contrôle, bizarrement fermée et passèrent en toute
tranquillité pour être accueillis par une foule en liesse, massée sur les
docks.


Le quai était comble. Toute la population d’Hassar s’était
réunie là, pour acclamer leur départ. Leur présence n’était plus un secret pour
personne et les voix pleines d’espoir scandaient leurs noms en rythme.


Comment en avaient-ils eu connaissance ? Les compagnons
ne se posèrent pas la question, saoulés par le vacarme. L’armateur, et sans
doute le bourgmestre, avaient bien fait les choses pour rassurer la populace…
Les noms qui revenaient le plus souvent étaient celui du Banni et celui du Prieur,
mais pas celui de Tag, ce qui étonna Teufel. N’était-ce pas lui qui était censé
prendre le trône d’Irbal ? Le Demi-Elfe remarqua également un groupe d’hommes
de prieuré, les mains dans les manches, qui le fixaient sans un mot,
impassibles. Leurs regards étaient chargés de haine.


Curcis, envieux, hurla quelques fois son propre nom, en
rythme, mais cessa rapidement, n’entendant que des rires en réponse. La foule
avait pris ses interventions pour des boutades de Farfadet, race qu’elle
redécouvrait d’ailleurs et dont elle regretta aussitôt la condamnation par le
prince Irbal. Quelle fut la surprise du Furtif lorsque, au bout d’un moment, de
nombreuses acclamations se portèrent sur sa personne et sur sa race, au milieu
des rires. Curcis releva alors fièrement la tête, en bombant le torse. Il en
manqua de tomber à l’eau en ratant la passerelle que, ce faisant, il ne pouvait
plus voir, déclenchant l’hilarité générale… Les compagnons posèrent leurs sacs
sur le pont du navire spécialement affrété pour eux, firent quelques signes
d’adieu et entrèrent dans la cabine principale tandis que le capitaine hurlait
déjà les ordres de départ.


Ils levèrent l’ancre.


Le navire marchand n’était pas aussi stable qu’une galère… Teufel
mit toute la journée à habituer son estomac au roulis, tandis que les
malheureux Farfadet et Nain crachaient leurs tripes par-dessus bord, refusant
d’avaler quoi que ce soit jusqu’au soir. Leurs jurons et malédictions égayèrent
cette première journée de voyage.


Il fallut que leurs panses fussent totalement vides de bile
pour qu’ils acceptent de rejoindre leurs amis dans le château arrière. Dehors,
la pluie tombait toujours et les deux nouveaux venus furent heureux de se
retrouver au sec. La mer était moins grosse que dans l’après-midi mais le vent
était malheureusement tombé, ralentissant leur progression.


— Quelle est la cargaison, mon Cap’ ? questionna Curcis
en jouant au marin confirmé.


— Des étoffes, marin d’eau douce, répondit ce dernier
sans parvenir à retenir un sourire. Nous faisons route vers Gaers, direction
prise par les navires précédents. Le pays de Gaers est notre plus gros
partenaire commercial.


— Beau navire ! annonça la jeune Mage emmitouflée
dans sa cape.


— Il se nomme Elioth brise-lames, s’exclama le
capitaine avec fierté. J’espère qu’il ne connaîtra pas le même sort que ses
prédécesseurs, j’aime mon navire…


— Nous sommes là pour ça, capitaine, conclut Xanthus.


 


Les deux journées suivantes ressemblèrent à la première.
Tandis que Teufel découvrait son « pied marin », le Farfadet et le Nain
essayaient de remettre leur estomac en place. Seule Maëllvine se sentait à l’aise,
habituée depuis sa plus tendre enfance à se déplacer par voie de mer.


Ils approchaient de grands brisants, protégeant de petites
îles rocheuses. Le capitaine du vaisseau les appela sur le pont pour leur
désigner du doigt de nombreux débris échoués sur ces côtes déchiquetées, sur
les pièges naturels qui crevaient la surface…


— On dirait que les navires se sont plantés sur ces
rocs alors qu’ils sont répertoriés depuis des lustres sur nos cartes de
navigation. À moins que les capitaines soient subitement devenus fous, ou
qu’ils aient entendu les sirènes d’Erflagon, aucune chance de s’y
heurter ! Erflagon…


— Ne le mêle pas à tout cela, intima Teufel. Il vaut
mieux croire qu’un vent violent les a poussés contre les brisants ou qu’un fort
courant les y a jetés.


— Impossible ! s’exclama le marin. À partir du
port, les courants partent au nord jusqu’ici, pour ensuite nous ramener au
sud-ouest vers Gaers. C’est ici qu’ils obliquent, qu’ils nous éloignent des
brisants en nous entraînant vers le sud-ouest !


Le visage du Demi-Elfe se fit grave. Il se tourna vers Antaeus.


— Cours chercher ta compagne qui est restée dans le
château arrière et ramène vos armures. Bien qu’il n’y ait aucun risque de faire
naufrage ici, ces débris ne peuvent appartenir qu’aux navires mystérieusement
disparus. S’il nous arrivait la même chose, mieux vaudrait qu’on se trouve sur
le pont avec nos affaires.


Le conseil semblait sage. Antaeus s’exécuta, Xanthus et Helmet
lui emboîtant le pas. Teufel, laissé seul avec Tag et Curcis sur le pont,
scrutait l’horizon, à la recherche d’un quelconque danger. La pluie tombait sans
discontinuer, nuisant grandement à la visibilité. Bientôt, leurs compagnons
réapparurent sur le pont. Ils attachèrent solidement leur équipement à une
lourde traverse de bois, sous le regard inquiet de l’équipage qui n’avait pas
pu ignorer les débris.


Le capitaine, couvrant son front de la main pour se protéger
les yeux des gouttes de pluie qui tombaient dru, pointa le doigt dans une
direction. Les compagnons fouillèrent l’horizon du regard.


— Nous devons contourner ce piton rocheux afin de
mettre cap sur le sud-ouest. Il faut croire que mes collègues ont simplement
été victimes de tempêtes locales. Je préfère cela…


— Ne parle pas trop vite, répondit Tag, l’air sombre.


Le lourd navire continua sa course. Un homme fut prudemment
envoyé à la proue pour annoncer la profondeur. Ils commençaient à contourner le
pic, les nerfs tendus à craquer.


Dans le silence, un son lugubre de trompe parvint jusqu’au
bateau.


— Qu’est-ce donc ? questionna le Furtif tremblant
de tous ses membres.


— Je n’en sais rien, dit le capitaine. Ces îles sont
inhabitées.


— Mauvais présage, souffla Tag l’Elfe.


Un second son de trompe.


— Vingt-trois pieds, vingt et un, dix-huit…


— Virez à tribord !


— Vingt-quatre pieds…


Soudain, une forme gigantesque se dessina sur la mer
déchaînée. Un cri d’effroi sortit de la gorge des marins. Une monstrueuse tête
de reptile s’avançait vers le navire, qui apparaissait minuscule à côté du
monstre.


— Un serpent de mer ! hurla un homme.


— Erflagon ! hurla un autre.


En un instant, ce fut la panique à bord. Plusieurs marins se
jetèrent à l’eau, les autres couraient en tout sens, priant le dieu des mers.


L’immense tête reptilienne ouvrit une gueule gigantesque
dépourvue de dents et arracha d’un seul coup la proue du bateau. Les grands
yeux vides d’intelligence du monstre marin fixèrent le petit groupe
d’aventuriers.


— Catins d’Adimpe ! jura le Farfadet. Nous sommes
perdus !


Le navire commençait à sombrer.


Les mercenaires reculèrent prestement. La bête les fixait
toujours.


— Sabaï ! lança Teufel à la
créature, tentant de la renvoyer à l’aide de son langage de Banni.


Mais le monstre ne cilla pas.


Le navire oscilla dangereusement, projetant la moitié des
marins à l’eau, ainsi que le Nain et l’Elfe. Aux cris qui venaient de toutes
parts, répondaient les craquements sourds du navire. L’animal marin arracha net
le mat qui s’était incliné vers lui. Profitant de ce moment de répit, le reste
des compagnons lança par-dessus bord la lourde traverse à laquelle leur
équipement était attaché, puis ils sautèrent à sa suite, dans le plus grand
désordre.


Curcis était pris de panique. L’eau glaciale avait
immédiatement engourdi ses membres. Teufel criait, dominant le bruit des flots
et les hurlements des marins. Il indiquait de la main un gros rocher à une
cinquantaine de brasses. Xanthus et Antaeus se mirent à pousser la traverse
dans cette direction tandis que le Demi-Elfe volait au secours du Farfadet qui
était en train de se noyer. Bon nageur, il l’attrapa par les cheveux et le
traîna jusqu’à la traverse à laquelle le Furtif put s’accrocher.


Habitué à l’eau glaciale des lacs d’Hogrzor, directement nés
de la fonte des neiges des monts terminaux, Teufel, moins engourdi que les
autres, put repartir à la recherche des trois manquants à l’appel. Il ne se
passa qu’une soixantaine de battements de cœur avant qu’il aperçoive Maëllvine,
empêtrée dans sa cape, à deux doigts de couler. Il la rattrapa au moment où
elle sombrait. D’un coup de dents, il déchira les étoffes, négligeant la
douleur de ses gencives. La jeune beauté cracha l’eau de ses poumons, soutenue
par son sauveur. Pendant qu’elle reprenait ses esprits, Teufel chercha des yeux
les deux autres, tombés les premiers, mais, sentant que ses membres allaient
bientôt être trop engourdis pour pouvoir nager, il rejoignit ses amis sur le
rocher.


Tentant d’aider Maëllvine à monter, il se blessa
profondément sur les brisants glissants. Maëllvine était devenue complètement
inerte.


— Attrape !


Antaeus lui envoya une corde précipitamment sortie d’un sac
accroché à la traverse. Ayant pris possession du bout, Teufel l’enroula autour
de la jeune femme et s’y accrocha de toutes ses forces.


Xanthus tira, faisant jouer ses muscles puissants jusqu’à ce
que la jeune Mage et Teufel, fatigués, paralysés par le froid, se retrouvent en
sécurité sur le petit brisant.


En quelques mots doux et une palpation du cou, Antaeus
rendit des couleurs à sa compagne. Il s’approcha de Teufel, prêt à renouveler
l’opération mais celui-ci l’arrêta.


— Garde tes pouvoirs, Prieur, nous risquons d’en avoir
besoin avant peu.


Le monstre avait disparu sous les flots, à la plus grande
joie du Farfadet que l’idée de finir dans cette gueule béante terrorisait. Le
navire s’était complètement couché, une partie de la coque, qui s’était
enfoncée, devait toucher le fond. Sur la partie émergée, plusieurs marins
gesticulaient pour se réchauffer, hurlant comme des déments.


— Nous devons leur porter secours… proposa le Prieur,
sans grande conviction.


Mais ce n’était plus la peine : trois esquifs
s’avançaient rapidement vers eux, glissant silencieusement sur les flots noirs.


— Nous ne sommes plus seuls ! dit Xanthus de sa
grosse voix de Colosse.


— Des survivants d’anciens naufrages ! s’exclama
le Farfadet tout joyeux. Nous sommes sauvés !


Mais il se trompait. Au lieu de leur porter secours, les
occupants des esquifs se mirent à consciencieusement massacrer à coups de
flèches les marins survivants, sur la coque du navire comme dans les flots. Antaeus
détourna le regard et pria Skoras pour leur âme, espérant follement que ses
amis disparus ne fussent pas parmi eux…


Les cris des mourants mirent longtemps à cesser, Antaeus ne
pouvait plus les écouter, il ne pouvait plus supporter ce calvaire sans au
moins tenter quelque chose. Mais le brouillard, subitement tombé avec la
soirée, empêcha toute tentative malheureuse. Il finit par poser ses mains sur
ses oreilles glacées par le froid pour ne plus rien entendre du tout.


Les tueurs plongèrent pour déposséder le navire de tous ses
biens et y mirent ensuite le feu, à l’aide d’huile de phoque dont on pouvait
sentir l’âcre odeur jusqu’au rocher. Puis, ils repartirent avec la nuit sur
leurs barques lourdement chargées, sans doute vers le piton rocheux, si l’on
pouvait se fier aux ombres mouvantes dans la faible clarté des lunes qui
perçait difficilement l’humide manteau du brouillard.


Les compagnons, transis, durent se résigner à dormir pour
reprendre des forces. Erflagon n’avait eu aucune peine à les vaincre, ils ne
devaient sans doute la vie qu’à leur insignifiance aux yeux du dieu des mers.
Leur sommeil ne fut guère réparateur… Leurs membres étaient douloureux, de
nombreuses courbatures les lançaient tant ils étaient mal installés sur ce
misérable bout de rocher, constamment réveillés par les vagues qui se brisaient
dessus avec violence.


Xanthus s’était endormi pendant son tour de garde, mais
personne ne le lui reprocha au petit matin ; les aventuriers n’avaient
qu’une seule idée en tête : la vengeance…


Ils se mirent à observer les alentours, à la faveur du jour.
Ils étaient prisonniers à plus de vingt pas du rocher le plus proche, lui-même
à plus de trois volées de flèche du piton maudit.


Teufel évalua leurs chances de survie. Il était évident que
s’ils ne tentaient rien, ils n’en avaient aucune.


— Encordez-moi, demanda-t-il. Je vais essayer
d’atteindre ce rocher.


— Ceci n’est pas ta quête, s’indigna Antaeus. Deux de
mes amis sont morts… J’irai.


Il agrippa la corde que Xanthus tendait déjà à Teufel.


— Excuse-moi, Prieur, mais d’après ce que j’ai pu voir,
c’est moi le meilleur nageur… Laisse-moi t’aider dans ta quête et, si je venais
à couler, n’oubliez pas de me ramener !


Le regard déterminé du Banni acheva de persuader Antaeus qui
lui rendit la corde avec un hochement de tête, plutôt soulagé, même s’il
refusait de l’admettre.


Teufel s’attacha solidement et, après un dernier signe
d’adieu au Farfadet qui avait les larmes aux yeux, plongea dans les eaux
noires.


Le courant était fort, l’eau glacée. Il mit beaucoup de
temps pour atteindre son but, encouragé de la voix par ses amis. Antaeus, trop
lourd, fort, mais peu souple, n’y serait certainement pas arrivé. La nage
n’était pas qu’une simple affaire de force, il fallait avoir des mouvements
fluides et continus.


Le Farfadet étant le plus léger, c’est lui que commença à
haler Teufel. Les compagnons restants sur le premier rocher avaient pris soin
d’attacher une seconde corde au Farfadet pour leur permettre de ramener du mou
et d’ainsi faire passer le suivant.


— Je suis bien heureux de te retrouver, annonça le
petit Furtif en claquant des dents, lamentablement trempé.


— Moi aussi. Tiens, aide-moi, ça te réchauffera.


À eux deux, ils tirèrent Maëllvine, puis Antaeus. À quatre,
ils furent capables de faire venir Xanthus et la traverse de bois jusqu’à eux.
Le courage leur revint un peu lorsqu’ils se retrouvèrent ensemble, en ayant progressé.


— Et maintenant ? questionna Curcis toujours
impatient. Qu’allons-nous faire ?


Le piton rocheux sur lequel devaient gîter les pirates était
trop loin pour l’atteindre à la nage et également trop loin pour tendre une
corde. D’ailleurs, une corde n’aurait eu aucune utilité vu la distance à
parcourir dans les eaux glacées qui auraient tôt fait d’engloutir le
présomptueux avant qu’il ait pu être ramené…


— Je crains que notre aventure ne se termine ici, dit Antaeus
d’une voix macabre. Nous aurions peut-être dû nous faire tuer par le monstre
marin, c’eût été une mort plus douce…


— Savez-vous ce que c’était ? questionna Curcis,
curieux même face à la mort.


— Sans doute une créature des mers comme il doit y en
avoir beaucoup, avança Teufel pour rassurer ses amis.


— En tout cas, je doute que ce fût Erflagon en
personne, ajouta Antaeus. Ses yeux ne pétillaient pas vraiment d’intelligence…
Quoi qu’il en soit, qui a une idée pour nous tirer de ce mauvais pas ?


C’est Teufel qui lui répondit.


— Enlevez nos effets de la traverse. En m’en servant
comme radeau, j’essaierai d’atteindre l’île rocheuse. Joignez toutes les cordes
dont nous disposons, ajoutons-y nos vêtements liés s’il le faut. Ainsi, si je
parviens de l’autre côté, vous pourrez ramener la traverse et m’imiter.


Devant la situation désespérée, nul ne protesta. En moins de
deux, tous les vêtements de rechange dont ils disposaient étaient découpés et
noués entre eux pour confectionner une rallonge de fortune à leurs cordes mises
bout à bout. Le bas de leurs tuniques ajouté, leur œuvre parut assez longue.


Teufel jeta la traverse dans les flots et sauta dessus. Pagayant
avec ses mains et battant des pieds, fermement accroché au bout de bois, il
progressait, lentement, mais il progressait. Au-dessus de lui, comme un
veilleur, Morrigan, son faucon rouge, planait majestueusement sous la pluie
battante. Le bruit du ressac étourdissait le Demi-Elfe qui, malgré tout,
continuait d’avancer, seulement mû par sa fureur de vivre, sa volonté et sa
rage.


À bout de souffle, il parvint enfin aux rochers qui
bordaient le piton sur lesquels venaient s’écraser les vagues. En fait, ils
avaient très mal apprécié la distance qui les séparait du piton, gênés par la
pluie et le brouillard, car il disposait encore d’une demi-longueur de corde
prise sur toute sa distance. « Il valait mieux prévoir large »,
pensa-t-il avec amertume en songeant à leurs affaires en lambeaux. Morrigan
revint sur son épaule.


Teufel commença à étudier les alentours. L’îlot rocheux
semblait assez grand pour abriter un repaire de pirates. S’ils parvenaient à
découvrir le port, ils pourraient tenter une attaque… De toutes les façons,
avaient-ils le choix ?


À cet instant, une vive douleur à la pommette lui arracha un
juron. Morrigan l’alertait d’un éventuel danger. Il se retourna prestement,
portant déjà la main à sa ceinture lorsque, n’en croyant pas ses yeux, il
aperçut leurs deux compagnons disparus qui avançaient vers lui, camouflant leur
approche derrière les rocs. Il leur fit joyeusement signe de la main.


Le reconnaissant, les deux naufragés se redressèrent et
marchèrent à terrain découvert vers le Banni. Sur l’autre îlot, on put voir Antaeus
adresser une prière silencieuse vers les cieux… Les deux miraculés
ressemblaient à des chiens mouillés, la barbe d’Helmet, habituellement si bien
peignée, pendait lamentablement, Tag avait le visage tuméfié, rougi par le
froid.


— Comment vous en êtes-vous sortis ? demanda Teufel,
intrigué.


— Très facilement, répliqua le Nain. Vois-tu, je suis
un piètre nageur… J’avais donc pris soin de garder avec moi une outre vide, au
cas où… Projeté hors du bateau, il ne me fallut qu’un instant pour la gonfler
et m’appuyer dessus. Tag m’a rejoint, et nous nous sommes dirigés vers la plus
grande île, pensant bien que s’il vous venait l’idée de nous chercher, ce
serait là ! Nous avons failli mourir de froid, mais la volonté de fer du
damné Elfe nous a sauvés. S’il m’a copieusement insulté, traité de moins que
rien alors que j’allais lâcher notre chance de survie, je pense que je dois lui
pardonner, ravaler ma fierté et même le remercier.


Teufel sourit. Tag et Helmet ne cessaient de se chamailler,
mais Teufel était persuadé que leur amitié était profonde.


Ramener à eux le reste de leurs compagnons ne fut plus qu’un
jeu d’enfant. L’Elfe et le Nain ayant découvert de nombreuses épaves, ils
récupérèrent des cordages, des morceaux de voile, et purent ainsi allonger
suffisamment leur corde de fortune pour recommencer un va-et-vient entre leurs
deux îlots. Xanthus et les armures vinrent en dernier, tirés par tout le reste
de l’équipe.


Suivirent les retrouvailles, aussi joyeuses que
silencieuses. Le groupe était maintenant uni dans son intégralité, sans
exclusion, chacun respectait l’autre, chacun était prêt à prendre tous les
risques pour sauver chaque compagnon. Curcis rayonnait, il avait trouvé des
personnes qui ne le prenaient pas pour quantité négligeable, il avait trouvé
une famille.


 


Le piton rocheux se dressait au-dessus d’eux, comme les
narguant dans le vacarme assourdissant des vagues sur le roc. Lui, paisible,
noir comme le charbon, dominait la mer de sa haute taille comme un dieu regarde
l’horizon. Ils attendirent la nuit pour explorer les lieux, convergeant vers
l’endroit où Tag et Helmet avaient repéré l’unique grève qui pouvait servir de
port, entourée de meurtrières percées dans le roc. Ils parvinrent effectivement
à une sorte de crique, protégée de la violence des flots par une muraille
naturelle qui coupait le courant. L’endroit semblait propice à une sortie de
navire mais la paroi étant continue, restait à trouver l’entrée camouflée.
C’est ce que ne manqua pas de réaliser Curcis, aidé par l’orientation des
meurtrières dont ils se méfiaient comme de la peste, veillant sans cesse à ne
pas croiser leur angle de vision.


— Ici, la roche a coulissé de nombreuses fois, murmura
le Farfadet en montrant des traces de frottement sur le sol. Près de cette
meurtrière, il y a un trou dans lequel on peut empoigner un levier qui doit
commander une ouverture. Nous ne tomberons sans doute pas sur le port, mais
plutôt sur un passage de taille humaine, vraisemblablement prévu pour décharger
les marchandises pillées. Préparez-vous.


Ses compagnons se collèrent à la paroi, prêts à n’importe
quelle éventualité et Curcis actionna le levier.


C’est en effet un passage d’un peu plus de deux pas de haut
et autant de large qui apparut dans la muraille. Xanthus y bondit, épée en
main.


Au pied de l’étroit corridor qu’ils découvraient maintenant,
reposaient plusieurs esquifs. Un pan de mur entier devait pouvoir également
coulisser pour leur laisser le passage, mais ils s’en moquaient, sachant
pertinemment que d’aussi frêles embarcations ne les ramèneraient pas à Hassar.


Le couloir était humide et sentait fort l’algue marine. N’en
tenant pas compte, ils avancèrent de quelques pas. Au bout se dessinait une
pièce assez large, sans autre éclairage que la clarté des lunes, réunies depuis
peu, qui pénétrait par l’ouverture de la roche qu’ils venaient d’emprunter. La
pièce contenait des sacs gonflés de marchandises, négligemment posés au fond,
contre un mur. Une lueur de concupiscence jaillit dans les yeux de Curcis qui
reprit la marche vers ce cadeau de bienvenue, suivi par ses compagnons.


C’est alors que la moitié du sol de la pièce bascula,
entraînant de ce fait la première partie de l’équipe vers le fond de la
trappe : la mer. La chute dura peu. Retrouvant l’eau « tant
aimée », Curcis fit jaillir sa courte épée du fourreau, tandis que Teufel
empoignait sa Perfide. Par contre, Antaeus, alourdi par son armure qu’il avait
remise avant d’entrer, commençait à couler.


Le reste du groupe, rapidement ressaisi, lança une corde que
Curcis attrapa au vol. Teufel nageait déjà au secours de son ami Antaeus, mais
il n’eut pas le temps de le rejoindre. Une terrible douleur le saisit à la
cuisse. Étouffant un cri, il planta son épée au hasard. Un corps plutôt dur
arrêta son bras et l’eau se teinta de rouge. Trois ailerons crevaient
maintenant la surface…


Antaeus essayait de surnager et Teufel de le défendre des
attaques des squales. La scène, qui ne dura que quelques instants, leur sembla
remplir une éternité. Teufel avait été par deux fois tiré vers le fond mais
avait pu blesser les bêtes qui avaient heureusement relâché leur prise. Morrigan
s’était envolé pendant la chute de son maître et on l’entendait pousser des
cris désespérés. Mais Curcis ne s’était pas enfui. Se balançant avec agilité au
bout de la corde, il parvint à saisir une des mains d’Antaeus, désespérément
sorties de l’eau en quête d’endroit où s’accrocher. À demi étouffé, le Prieur
se hissa hors de l’eau.


Antaeus sauvé, Teufel agrippa la corde à son tour, luttant
contre l’envie d’évanouissement tant la douleur de sa cuisse le lançait. Il
tira sur ses bras, gêné par sa Perfide qu’il se refusait à lâcher. Mais un
squale parvint à plonger de nouveau sa cruelle dentition dans sa jambe bardée
de cuir. Teufel résista tant bien que mal au poids qui le tirait vers le bas et
à la nouvelle douleur.


Une volée de flèches fit lâcher prise à la bête qui se
joignit au bouillonnement sous-marin, les prédateurs étant surexcités par leur
propre sang comme par celui des humanoïdes. Teufel réussit à se mettre hors de
portée. Là, pendouillant lamentablement, ses forces le lâchèrent.


Le voyant devenir blême, Antaeus n’hésita pas un instant. Il
empoigna l’emblème de Skoras, le Cercle Sacré d’Aldion, et récita une
incantation.


— Aliama Sargo !


Instantanément, l’horrible blessure laissée par le squale
dans la cuisse du Demi-Elfe se referma, disparut complètement sous l’armure de
cuir à moitié déchiquetée. Remis sur pied, tiré par ses amis, il se retrouva
sur la terre ferme.


— Que les Pieds-Fourchus me damnent ! jura le Farfadet
d’une voix de fausset. Je ne boirai plus jamais d’eau, j’en ai assez eu ces
temps-ci ! Quant au prochain qui me propose un bain…


— Vois, Curcis, où ton amour de l’or nous mène,
reprocha Antaeus. Tu en as oublié toute prudence. Mais je te remercie quand
même de m’avoir tiré de là, ainsi que toi, Teufel. Ce piège était soigneusement
préparé et, s’il nous a coûté cher, il nous incitera à être plus prudents.


— Oui, renchérit Teufel, ces pirates me semblent être
de puissants adversaires. J’espère seulement que nous n’aurons pas à combattre
le serpent des mers…


— Je partage tes espoirs, plaisanta Xanthus. En tout
cas, ne comptez pas sur moi pour l’attaquer le premier !


Teufel redevint sérieux.


— Antaeus, pourrais-tu me guérir une nouvelle
fois ? Mes plaies à la cuisse sont pour une partie refermées, mais la
seconde attaque du squale m’a durement touché. Je ne sais si je pourrai
longtemps marcher…


— Aliama Sargo !


Ce fut fait.


La troupe reprit son ordre de marche et Curcis fouilla les
sacs qui lui avaient fait perdre toute prudence. Ils ne contenaient que des
pierres.


— Par l’or des Nains, je me suis fait avoir !
ragea le Farfadet en jetant l’un des sacs vides à ses pieds.


— Laisse les Nains là où ils sont ! répliqua Helmet.
S’ils cachent si bien leur or, c’est à cause de fouineurs de ton genre !


Curcis se contenta de hausser les épaules avant de
s’attaquer à l’unique porte de la pièce.


La grande salle qui s’ouvrait devant eux devait servir aux
repas, elle contenait une longue table en bois qu’entouraient plus de vingt
sièges… Le sol était de marbre et, sur les murs, on pouvait admirer de
nombreuses cartes marines et têtes de proue, sans doute recueillies sur les
navires pillés ; celle qui provenait du leur ne manquait pas à l’appel.
Deux portes se faisaient face, toutes deux en bois joliment sculpté. Curcis
s’avança vers celle de l’ouest et la crocheta rapidement, se gaussant de
serrures aussi simples. Ils aboutirent devant un autre couloir percé de deux
portes. Tag, qui dessinait un plan sommaire afin de ne point se perdre en cas
de fuite précipitée, déclara que celle du nord ne devait pas mener bien loin
puisque toute proche du couloir de leur arrivée. Ils décidèrent donc de
l’emprunter. Curcis palpa le sol dallé du couloir avant de s’y avancer.


— Pas de piège, déclara-t-il, tout en transpiration.


— Pas étonnant pour un couloir de passage, répondit Helmet,
amusé.


Une oreille collée à la porte, Curcis annonça une pièce vide
avant d’y pénétrer.


 


Quatre humains en armure de cuir répondirent à cette
intrusion par une charge digne d’un troupeau de Minotaures en furie. Le premier
effleura de sa hache le pauvre Farfadet, sauvé de justesse par ses réflexes de Furtif.
Les trois autres le dépassèrent pour se heurter à Helmet, Antaeus et Xanthus
qui s’étaient avancés pour les recevoir. Teufel et les deux Mages avaient sorti
leurs composants de sorts, au cas où…


Le premier pirate ne put parer de sa hache le puissant coup
d’épée de Xanthus et s’effondra, le crâne brisé. Le second menait un combat
acharné avec le Nain, hache contre hache, sans que se dessinassent de réels
avantages. Le troisième essayait de se replier, étourdi par les coups répétés
de la masse d’armes du Prieur, qui lançait son bras avec force et précision.
Quant au dernier, il essayait vainement de toucher le diabolique Farfadet qui
le piquait du bout de sa courte épée, avant d’éviter prestement les coups trop
lourds et trop lents du marin couvert des jurons les plus colorés de Trief.


Helmet vint enfin à bout de son adversaire distrait par Xanthus
qui s’approchait de lui. Il plongea sa vénérée hache jusqu’à son manche en bois
dans la poitrine du pirate, sans pouvoir retenir un grognement de satisfaction.
L’adversaire d’Antaeus finit également par s’effondrer, le crâne brisé. Les
amis foncèrent alors sur le dernier survivant qui ne fît pas long feu.


— Un beau combat ! Sans pertes ni blessures,
apprécia le Nain en essayant vainement de retirer sa hache de la poitrine de
son adversaire, un pied sur son corps.


— Une boucherie, plaisanta Curcis. Ces balourds
n’avaient aucune chance face à notre humble art du combat !


— Certainement plus humble que toi, infâme nabot,
renchérit le joyeux Helmet.


Le Nain manqua de partir en arrière quand sa hache accepta
enfin de se libérer. Son équilibre repris, il lissa sa longue barbe grise et
rajusta son heaume.


Les compagnons fouillèrent rapidement la pièce sans
découvrir grand-chose sinon des marchandises provenant de pillages. Ensuite,
ils ressortirent et se dirigèrent vers l’autre porte du couloir.


— Ce n’est pas la peine d’y coller ton oreille, murmura
Helmet à Curcis. Tu ne serais pas capable d’y entendre un Olifant en furie, vu
ta précédente prestation !


— Tais-toi, incapable ! Ils étaient parfaitement
silencieux, comment aurais-je pu les entendre ?


Curcis écouta à la porte avant d’en crocheter la serrure de
combinaison assez simple. Ils débarquèrent alors dans une petite salle dans
laquelle donnait une autre porte. La pièce ne contenait rien, le plafond était
dallé comme le sol. Curcis se pencha, cherchant les pièges éventuels, avant de
se diriger vers l’autre porte, suivi de ses amis.


À peine à la moitié de la salle, un bruit incongru venu
d’au-dessus d’eux attira leur attention. Comme un seul homme, ils levèrent la
tête.


D’entre les dalles du plafond suintait un liquide épais et
fumant. Curcis, Tag et Helmet poussèrent en même temps un hurlement de douleur
lorsque l’huile bouillante fut en contact avec leur peau qui n’avait aucune
protection magique contre la chaleur ou le feu, enflammant leurs habits malgré
l’eau dont ils étaient gorgés. Xanthus n’hésita pas, il enfonça d’un coup
d’épaule la porte restante, sûr que les éventuels occupants de la pièce
adjacente ne pouvaient être sourds au point de ne rien avoir entendu. Maëllvine,
évitant de se tenir sous les fentes du plafond, se mit à frénétiquement
étouffer le feu qui dévorait ses amis hurlants.


Teufel prit une boule de gui dans son petit sac de cuir et
fonça dans le passage ouvert par Xanthus qui y avait disparu l’instant d’avant.
Ignorant la douleur, les autres l’imitèrent, autant pour prêter main-forte au Colosse
si le besoin s’en faisait sentir que pour quitter ce dangereux passage. Leur
course à travers la pièce eut pour effet de les transformer en torches
vivantes. Tous flambaient, mais ceux qui, comme Teufel, étaient protégés contre
le feu par des bagues ou anneaux magiques, ne ressentaient rien.


À l’intérieur de la nouvelle salle, les compagnons
découvrirent leur ami Xanthus, au sol, dominé par une splendide Guerrière torse
nu, qui couvrait un homme vêtu d’une magnifique robe bleue, arborant les
insignes d’Ukho, dieu des enfers.


Ce dernier se nommait Parok. C’était un puissant Prieur qui
ne sortait presque jamais de ces lieux sinon pour participer aux raids des
pirates sur les navires de passage. Sa puissance n’avait d’égale que sa ruse et
sa sagesse.


Sa compagne était une Guerrière expérimentée, aussi rapide
qu’habile. Son corps était musclé, taillé à coups de marteau dans le roc, elle
excellait dans l’art du combat.


Le couple avait l’habitude de combattre ensemble et se
complétait à la perfection. Kareen, chef des gardes du repaire, protégeait Parok
en se mettant entre lui et ses assaillants, lui permettant ainsi d’épuiser ses
sorts diaboliques avant de la rejoindre dans la bataille.


Parok, voyant le reste du groupe pénétrer dans la pièce,
prononça quelques mots de pouvoir pendant que Kareen frappait Antaeus, le
touchant à l’épaule. Une sensation de brûlure, sans doute due à l’huile qui
flambait toujours, se mêla à la douleur produite par le coup. Il riposta haut
et fort sur le buste découvert de la femme.


Au lieu d’un craquement d’os brisés, c’est un son métallique
qui retentit. Le buste qu’ils avaient d’abord cru nu, était en fait recouvert
d’un tissu de métal couleur chair, aussi seyant que solide. Les deux Mages et Teufel
entamèrent leurs incantations en même temps, mais aucun son ne sortit de leurs
bouches ; le maléfique Prieur les avait rendus muets…


Ses sortilèges inutiles, Teufel empoigna alors son arme pour
se jeter dans la bataille. Les Mages, piètres combattants, préférèrent se
remettre à étouffer le feu qui dévorait toujours leurs compagnons.


Parok lança un autre sortilège. Touché par une boule de
lumière bleue, Antaeus dut lâcher son arme. Il put néanmoins se décaler d’un
pas sur la droite, évitant de peu la courbe mortelle de l’épée de la Guerrière.
Il perdit un temps précieux à empoigner son arme de secours, bien accrochée à
sa ceinture. Heureusement, Teufel était presque sur Parok.


Celui-ci prononça de nouveau une complexe incantation et une
violente douleur cingla la tête du Demi-Elfe, touché par le choc mental. Néanmoins,
il se força à poursuivre sa route.


— Attention, Parok ! prévint Kareen, redoublant de
coups pour en finir avec son adversaire Antaeus.


Le Prieur était débordé par la Guerrière, parant sans
pouvoir riposter sinon en s’exposant dangereusement à la lame rapide qui le
forçait à reculer.


Parok empoigna sa masse d’armes couleur argent pour recevoir
le Demi-Elfe comme il se devait mais, déconcentré, il dut heureusement lâcher
son emprise sur les connexions nerveuses du cerveau de Teufel.


Le combat semblait bien mal engagé lorsque Curcis et Helmet,
à moitié brûlés vifs, purent enfin se joindre à la partie. Curcis approcha la
femme par-derrière tandis qu’Helmet fonçait sur le Prieur en poussant un cri de
rage. La dague du Farfadet glissa sur l’étoffe d’acier qui protégeait Kareen
sans parvenir à l’entamer. Antaeus évita une fois encore un coup d’épée
meurtrier.


Vraiment, la force de Xanthus leur manquait…


Teufel venait de rater Parok, bien qu’il ne fût protégé que
par le tissu de sa superbe robe. Lui, par contre, ne le manqua pas. Sa masse
frappa juste et fort, surprenant même Teufel par la violence de la douleur
qu’elle lui occasionna, l’étourdissant pour de bon. Heureusement, Helmet,
meilleur bretteur, fit mouche, détournant un instant l’attention de
l’adversaire. Le Banni, chancelant, disposait d’un répit. Quelques instants
après, Parok frappait le Nain de plus belle, criant sa haine, sûr de la
prochaine victoire. Le bouclier lié au bras d’Helmet résista difficilement, et
il répliqua, frappant comme un bûcheron de sa lourde hache à deux tranchants
aussi haute que lui. Il ne rencontra, une fois encore, que le vide, comme si la
robe de l’adversaire détournait ses coups.


Antaeus toucha enfin Kareen à la tête, mais sans l’assommer,
l’enrageant seulement un peu plus. Elle manqua de peu son corps découvert.
Alors, poussant un juron, ses bras décrivirent une succession de courbes
rapides et complexes, cherchant à percer la garde du jeune Prieur. Avant de
toucher son but, une violente douleur dans le dos la fit chanceler.


Curcis, cette fois, ne l’avait pas ratée. Ayant attrapé son
épée large, plus puissante que sa dague, il l’avait profondément enfoncée en
elle, manquant un organe vital de moins d’un pouce. Kareen, malgré ses
protections mentales comme matérielles, avait mal supporté le coup.


Presque mourante, elle se retourna en faisant un rapide bond
de côté, décochant un splendide coup d’estoc qui atteignit le Farfadet avec
violence, faisant gicler son sang à plusieurs pas. Curcis sentit également une
brûlure en plus de la douleur due au coup, mais il ne pouvait s’agir d’une
conséquence de l’huile car elle avait cessé de flamber depuis un moment déjà…
La brûlure en question s’insinua partout, remonta tout son corps pour
finalement le prendre à la gorge. Ensuite, ce fut le noir complet…


« Poison… » songea-t-il en perdant connaissance
sous les yeux horrifiés des deux Mages, devenus inutiles sans leur voix.


Pendant que la Guerrière s’était occupée du Farfadet, Antaeus
avait pu placer un coup qui avait touché. La femme titubait presque, mais ne
rompait pas le combat pour autant. Antaeus frappait et frappait de toute sa
force pour, chaque fois, ne rencontrer que le vide ou l’épée ennemie qui paraît
son coup.


« Je ne l’aurai jamais seul », pensa-t-il,
commençant à s’affoler. Kareen cherchait une faille dans l’attaque désespérée,
n’osant pas se découvrir car sachant, en combattante expérimentée, qu’un autre
coup lui serait fatal. Elle appela son compagnon à l’aide, mais celui-ci ne
parvenait pas à se dégager de ses deux adversaires qui frappaient tour à tour,
l’un avec sa Perfide, l’autre avec sa gigantesque hache. La variété des coups
ainsi que leur allonge différente le handicapaient sérieusement, l’empêchant
également de toucher mortellement l’un d’eux. Heureusement, il avait sa robe
pour le protéger… Par deux fois il avait touché le Nain, et une fois encore le Demi-Elfe.
Ses adversaires l’avaient aussi sérieusement touché, le combat n’était
visiblement pas encore joué.


C’est alors que Maëllvine, voyant son compagnon en
difficulté, engagea le combat au corps à corps contre Kareen, la contournant
comme l’avait fait auparavant le Farfadet. La Guerrière essaya de se replier
contre un mur, mais la fille ne lui en laissa pas l’occasion.


Elle sentait la dague ricocher, et ricocher encore contre
son armure seyante. Se souvenant du coup porté par le défunt Farfadet, elle
crispait chaque fois ses traits, croyant que c’était la fin… Sa concentration
en souffrait cruellement, l’affolant encore plus. Kareen était sûre que son
adversaire masculin ne la laisserait plus commettre la moindre erreur.


Son instinct de Guerrière surentraînée lui souffla qu’il
fallait mettre un terme à l’une des attaques au plus vite, pour pouvoir se
concentrer sur l’autre. Poussant un hurlement strident, elle se détendit comme
la première fois contre Curcis, pour faire un bon de côté en se retournant.
Elle accompagna une nouvelle fois son élan d’une majestueuse courbe de ses bras
terminés par la meurtrière lame enduite de poison.


Mais le Prieur s’attendait à cette feinte. Il n’avait guère
profité de celle qu’elle avait précédemment utilisée contre Curcis, mais
l’avait analysée depuis. Sa masse d’armes, lancée de toutes ses forces, heurta
en plein mouvement l’épaule de la Guerrière. Cela suffit à rompre la courbe
superbe et mortelle de l’épée qui était censée trancher le ventre de sa
compagne.


Kareen tomba maladroitement, les yeux presque éteints. Antaeus
n’hésita pas un instant. Il releva sa masse et frappa encore, laissant jaillir
un cri de victoire. La boule pointée écrasa le visage de sa rivale, beau et
délicat l’instant d’avant… Sa tête explosa entre les dalles et l’arme, dans un
bruit écœurant d’œuf brisé.


 


Quand Parok vit au sol celle qui partageait sa couche, il
comprit que le combat était perdu. La fin de Kareen le mit dans une rage folle.
Il lança une attaque aussi farouche que désespérée contre le Demi-Elfe, voulant
visiblement l’entraîner dans sa mort et venger sa belle. Surpris, Teufel ne put
éviter le coup qui lui arracha un cri de douleur. Helmet, lui, profitant de
l’erreur volontaire de l’ennemi, frappa le Prieur dans les côtes.


Mais Parok était solide. Il voulait achever au moins l’un de
ces « avortons ». Il cogna de nouveau et, de nouveau, fit mouche. Teufel,
bien qu’étourdi, leva son bouclier de bois pour tenter de se protéger. Helmet
blessa de nouveau le Prieur qui lança encore une fulgurante attaque contre
Teufel. Son bouclier éclata mais, profitant du fait que Parok se découvrait
complètement pour donner plus de puissance à ses coups, il enfonça jusqu’à la
garde sa Perfide dans le ventre du Prieur. Parok ouvrit la bouche de surprise
et de douleur, juste avant qu’Helmet lui fende définitivement le crâne.


 


Bien que tous les amis aient repris possession de leur voix
depuis la mort de Parok, ils restèrent un moment sans dire un mot, épuisés et
déconcertés. Ils vivaient leur premier moment difficile, moment qui laisserait
sûrement des traces. Nul n’osait prendre la parole, ils étaient tous tournés
vers les deux compagnons tombés : Xanthus et Curcis. Teufel serra les
poings et esquissa un rictus de douleur.


— Curcis était mon ami.


— Xanthus le nôtre, répondit Antaeus, les larmes aux
yeux.


Pleurer n’était point un signe de faiblesse pour les hommes
justes et forts. Pleurer n’était qu’exprimer une profonde peine.


— Peut-être Curcis n’est-il qu’empoisonné ? se
hasarda Antaeus. Lorsque la fille me blessa, j’ai senti une brûlure. Or, sur le
coup, je n’ai pas songé que j’étais protégé contre le feu…


Teufel se précipita sur le corps de son ami. Son visage
reflétait encore ses dernières convulsions, la trace laissée par les spasmes de
la mort… Il ouvrit la bouche du Furtif, observa ses blessures et se releva.


— Poison en effet. Je peux tenter de le ranimer…


Le Banni posa sa main sur la blessure mortelle de Curcis et
se concentra. Il prononça les paroles sacrées qui appelaient la Nature à
retirer ses effets du corps d’un homme.


— Descres Natura Poisöns Pourkars Béët. Mère Nature,
fais couler le poison hors du corps de cet être, permets-lui de pénétrer mon
corps afin que je l’assimile, neutralise ses effets pour ton serviteur éternel…


Le poison coula dans ses propres veines. Goutte après
goutte, Teufel combattit ses effets jusqu’à ce qu’enfin, il n’en restât plus
rien.


Le visage du Farfadet reprit instantanément des couleurs.
Bientôt, la petite face, défigurée par les brûlures laissées par l’huile en
feu, s’anima.


— Poison ! répéta-t-il lamentablement, comme s’il
venait d’être touché par l’épée maudite.


— Je l’ai neutralisé, souffla Teufel.


Le Farfadet lui sourit de toutes ses dents.


— Mes amis, excusez-moi de m’être quelque peu évanoui.
Je n’ai pu vous prêter main-forte plus longtemps, ma faible résistance physique
n’a pas bien supporté le coup donné par la damoiselle ennemie…


— Tais-toi donc, Farfadet, intima le Prieur. Je te dois
la vie et tu dois la tienne à Teufel…


Tag s’approcha, l’air sombre. Ses brûlures lui donnaient un
aspect hideux…


— Chacun a sa dette envers le Demi-Elfe, dit-il. Toi, Maëllvine,
qu’il sauva des eaux, toi, Antaeus qu’il défendit contre les requins et
maintenant Curcis…


— Elfe, intervint le Banni. Nous ne sommes pas ensemble
pour compter les points. Nous nous sommes unis pour nous entraider. Nous venons
de perdre Xanthus, et il ne devra, ni ne remboursera, plus rien à personne…


— Je demande à ne point être déjà enterré ! clama
la voix forte du « cadavre ».


— Xanthus ! lâcha Antaeus éberlué. Mais comment…


— Je n’en sais rien ! Lorsque je suis entré, nulle
arme ne fut en contact avec ma délicate personne. C’est ce maudit Prieur qui
m’envoya un maléfice, rendant mes membres inutilisables. J’ai ensuite suivi le
combat sans pouvoir intervenir, c’était une terrible impression !


Xanthus baissa la tête.


— L’essentiel est que tu sois encore parmi nous !
exulta Antaeus. Nous n’avons toujours pas subi de perte.


— Ne parle pas trop vite, coupa Tag, pessimiste…


— En tout cas, ajouta Curcis, j’aurais préféré suivre
le combat comme ce fainéant de Colosse plutôt que de tâter de l’épée de la
belle !


Il reçut une claque amicale du Colosse en question pour le
faire taire.


 


Les amis fouillèrent la chambre. Les trésors des deux
puissants adversaires étaient conséquents et les objets ensorcelés étaient
nombreux. Parmi eux, Antaeus choisit de revêtir la chainse du Prieur d’Ukho qui
s’était révélée quasiment impénétrable. Celle de la femme n’allait à aucun
d’entre eux mais ils la prirent pour la revendre. C’était la première fois
qu’ils rencontraient sur un aussi bel ouvrage une armure aussi fine que la
peau, aussi résistante que le fer. Plusieurs fioles de guérison que les
adversaires n’avaient pas eu l’occasion d’utiliser leur permirent de se
remettre un peu en état avant de continuer.


À cet étage, ils découvrirent un navire camouflé dans une
immense salle secrète, combattirent encore quelques pirates, assez peu
dangereux, avant de déboucher sur un escalier qui montait. Le repaire ennemi
était silencieux malgré le vacarme que leur parcours engendrait ;
l’épaisseur des murs devait leur assurer cette sécurité, le dédale ayant été
creusé dans le roc.


Curcis, après ses vérifications habituelles, s’engagea
prudemment dans le passage, suivi de près par ses amis. L’escalier montait en
colimaçon, empêchant éventuellement de combattre à plusieurs de front. Ils
firent passer devant Xanthus, sans doute le meilleur bretteur du groupe, et, de
toutes les manières, celui qui avait été le moins touché.


En haut, ils découvrirent une petite salle qui ne contenait
que quelques meubles, dans laquelle donnait une autre porte. Xanthus dut
l’enfoncer après le bruyant échec du crochetage de Curcis. Derrière s’étendait
une grande pièce seulement éclairée par la blafarde clarté qui filtrait par des
meurtrières, et dont les murs étaient couverts de trophées de pillages, sans
aucune valeur marchande. Deux portes donnaient dans la salle. Curcis réussit à
ouvrir la première et, comme l’avait organisé Teufel, entra, juste accompagné
par Helmet. Teufel craignait la présence d’un autre lanceur de sort et avait
pensé qu’il valait mieux garder Xanthus, au cas où la précédente aventure se
renouvellerait. Mais il n’y avait dans la pièce que deux hommes du Nord et un Vallien,
qui sortirent immédiatement leurs armes. Les deux amis reculèrent prestement
pour laisser le champ libre à Maëllvine. Celle-ci, tandis que les pirates
chargeaient, lança un puissant sortilège, capable de priver plusieurs créatures
de liaison cerveau-corps. Seuls les deux hommes du Nord s’effondrèrent.


Le Vallien, rapide comme un serpent, lança son cimeterre en
avant. Le sang de la splendide Maëllvine gicla sur Antaeus qui la tira
prestement en arrière, remplacée par Xanthus. Le duel ne prit pas longtemps.
Seulement armé d’un cimeterre, le Vallien ne pouvait résister à la lourde épée
à deux mains que Xanthus faisait tournoyer avec toute son incroyable force. Le
mort en sursis eut quand même le plaisir de toucher une fois son adversaire
avant de s’écrouler.


Le Colosse essuya son arme, laissant passer ses amis.


— Ton plan n’est pas vraiment bon, insinua Tag en se
tournant vers Teufel. Maëllvine aurait échappé à cette attaque si tu n’avais
pas changé notre ordre d’intervention…


— Tu as raison, avoua le Demi-Elfe. Nous devons
absolument savoir ce qui nous attend avant de déclencher l’attaque. Curcis,
dorénavant, tu jetteras un œil et refermeras discrètement la porte. Pourras-tu
le faire ?


— On peut remarquer le manège ! s’exclama Curcis
que cette idée n’enthousiasmait pas vraiment. On peut ainsi perdre le bénéfice
de la surprise, et peut-être même pourraient-ils nous tendre un piège ou une
embuscade, si j’étais repéré…


— Nous prendrons le risque. Ce lieu est
particulièrement dangereux, nous devons tout faire pour écoper du moins de
blessures possible. Le chef de cette bande de pirates ne doit pas être un
débutant et nos sorts de guérison ne sont pas inépuisables…


— Soit, finit par dire le Farfadet, en égorgeant
proprement les hommes du Nord sans défense.


Dans la pièce, un nouvel escalier montait.


— Prenons-le sans attendre, proposa Teufel. Selon les
croquis de Tag, l’autre porte doit donner dans une petite pièce, qui n’abrite
vraisemblablement pas leur chef… Une fois qu’on l’aura tué, j’espère que les
survivants ne demanderont pas leur reste…


— Tu as sans doute raison, répondit Antaeus. Mais ils
pourraient fuir avec le navire que nous avons vu, ne nous laissant que les
esquifs.


— C’est dangereux de laisser un ennemi derrière soi,
ajouta Helmet.


— C’est un risque à prendre.


— Je suis contre, répliqua Antaeus.


— Entendu, se résigna le Banni. Mais c’est bien parce
que je n’aime pas non plus laisser d’ennemis derrière moi.


— Moi non plus, dit Curcis en se grattant le crâne. Restons
unis, même dans l’erreur, et la vie sera sans doute plus aisée.


Il se tourna vers Antaeus.


— Par contre, tu peux me croire, Teufel a généralement
de bonnes idées, c’est un merveilleux stratège, et il mène toujours ses projets
jusqu’au bout. Tu devrais écouter plus attentivement ses conseils.


— Tais-toi, arrogant Farfadet, intervint le Nain. Antaeus
est également fin stratège. Nous n’avons jamais eu à nous en plaindre. Il ne
peut qu’être bénéfique d’avoir deux avis sur un même problème.


Curcis haussa les épaules et se dirigea vers l’entrée
choisie par le Prieur. Il réussit à violer la serrure et, poussant doucement la
porte, jeta un coup d’œil prudent dans la pièce.


— Deux personnes, déclara-t-il à voix basse. Des
lanceurs de sort, semble-t-il. Ils discutent doucement sur leur lit. La femme
est presque aussi belle que la douce Maëllvine…


— Dans ce cas, intervint Teufel, même programme que
précédemment.


Les lanceurs de sortilèges pouvaient être redoutables si
leurs capacités n’étaient pas endiguées. Parok avait pu les tenir longtemps en
échec, et les mercenaires n’étaient pas prêts à vivre de nouveau cette
douloureuse expérience. Cela expliquait sans doute que nul ne contredit le Demi-Elfe :
il fallait tout tenter.


Le Nain et Curcis fondirent sur le couple. Curcis fut stoppé
net par une flèche venant du mur, un piège dissimulé, mais Helmet parvint à la
femme et la frappa violemment de sa hache. La Prieuse avait été surprise par
l’attaque éclair du Nain. Étant au corps à corps, elle ne pouvait pas lancer de
sortilège sans irrémédiablement essuyer un autre coup qui serait fatal à sa
concentration, alors, elle empoigna sa masse.


Mais, déjà, Antaeus et Tag pénétraient dans la salle. Ils
s’écroulèrent aussitôt, leurs liaisons cérébrales bloquées par Blafgard le Mage.
Derrière vinrent Xanthus et Teufel. Blafgard lança un nouveau sortilège qui
créa un nuage noir autour des deux nouveaux arrivants. Ceux-ci poursuivirent
leur avancée malgré tout, quoique aveuglés et ralentis par l’espèce de mélasse
en suspension qui ne les quittait pas. Helmet en décousait toujours avec la
femme lorsque Xanthus parvint à son niveau. Des doigts de Blafgard jaillit un
éclair bleuté qui frappa Teufel de plein fouet. Une odeur de chair brûlée se
dégagea dans la pièce, mais Teufel résista, en partie protégé par la mince
barrière protectrice que son esprit, qui avait connu deux Arc’Rama, était
capable d’engendrer continuellement. Déjà, il embrochait le Mage sur sa Perfide.


La femme, face à deux adversaires, essaya de reculer pour
lancer un sortilège. Mais Xanthus ne lui en laissa pas le temps, sa tête vola à
quelques pas.


 


Ils essuyèrent consciencieusement leurs armes en attendant
que Tag et Antaeus reprennent pleinement possession de leur corps. Curcis se
remettait peu à peu du choc en attendant Antaeus pour retirer la flèche qui
avait transpercé son armure de cuir pour se planter dans sa chair.


Ceci fait, ils découvrirent de nouveaux trésors, de nouveaux
objets ensorcelés… Teufel passa la magnifique chainse verte du mage sur
laquelle sa Perfide avait manqué de glisser, comme s’il s’était agi d’une
armure de plaques serrées…


— Bien que je n’aie pas eu l’occasion de bien voir le
combat, déclara Tag, je dois avouer qu’il était mené de main de maître.


— Merci, Tag, ta franchise t’honore. Il ne faut pas
donner à un Mage la possibilité d’utiliser un sortilège sur tout un groupe. Se
séparer l’oblige à épuiser ses pouvoirs, lui répondit le Demi-Elfe, surpris par
le compliment.


Après avoir consciencieusement pillé les lieux, ils
montèrent l’escalier laissé de côté. Ils en avaient assez de combattre et
étaient pressés d’en finir. Teufel était assez sérieusement blessé, Curcis et Maëllvine
de même, Antaeus et Helmet valaient à peine mieux. Seuls Tag et Xanthus étaient
encore en bon état. Antaeus lança son dernier sort de guérison sur Curcis dont
les tâches futures pouvaient s’avérer mortelles. Teufel prit alors une boule de
gui, et, appliquant des herbes de Créon’Gast sur ses plaies, obligea ses
blessures les plus profondes à se refermer.


— Aliama Sargo.


— Il est donc vrai que tu peux aussi guérir, murmura Antaeus,
assez ennuyé.


— Pas aussi bien que toi, ami, et sans doute moins de
fois.


— Les Bannis savent-ils donc tout faire ?


— Disons que la Nature nous rend polyvalents, chose
nécessaire pour faire face à toute situation. Elle a besoin de serviteurs
puissants pour la défendre et la représenter. Mais cessons cette discussion,
nous pourrons toujours la reprendre après, l’ennemi, lui, n’attend pas.


Antaeus acquiesça, plutôt bougon. Il avait grandi dans le
prieuré de Kerloc où on lui avait répété que les Bannis étaient des espèces de
fous hirsutes, peu dangereux pour un Prieur qui pouvait compter sur l’aide de
son dieu. Il découvrait aujourd’hui que c’était très loin de la vérité…


 


En haut, ils entrèrent dans une salle qui contenait le butin
de nombreux raids. Les coffres piégés ne le restèrent pas longtemps et une
fortune illumina leurs yeux. Ils disposaient de plus de quinze mille pièces de
métal jaune, d’après le Farfadet.


Mais ils n’en avaient pas fini. L’escalier continuait de
monter, et les compagnons aussi. Cinq gardes tombèrent encore en chemin,
vaincus par un sortilège de Tag, celui qui permettait de couper les liaisons
cerveau-corps.


La santé de Xanthus fut malheureusement ramenée au niveau de
celle de ses compagnons par un épieu jailli du mur, transperçant son armure et
blessant sa poitrine. Une chance que le piège qui avait échappé au valeureux Curcis
n’ait pas été pour un autre…


En haut, une nouvelle porte. Curcis s’attela à la tâche mais
la serrure était complexe, il n’en perça pas le secret. Au lieu de cela, il
émit un petit cri de surprise en ouvrant de grands yeux sur une courte épine
plantée dans son doigt maladroit.


Pour la seconde fois de la journée, il s’écroula, vaincu par
le poison… Plus de Furtif, plus de sort contre le poison…


Helmet défonça à coups de hache la porte qui avait résisté à
la pourtant violente poussée de Xanthus. Quand elle céda, ils se retrouvèrent
face à face avec le chef pirate, couvert d’une armure de plates, protégeant de
son corps sa sculpturale compagne…


Tag lança un autre sortilège pour défaire l’ennemi :
sans effet. Xanthus fonça sur le géant des mers tandis qu’Antaeus tentait
également une incantation, de nouveau sans effet ; l’ennemi semblait trop
puissant pour être atteint par leurs sortilèges…


Halgaârt le pirate, borgne depuis un abordage hasardeux, reçut
la charge de Xanthus sans ciller. Le choc des deux titans fut terrible ;
les passes étaient merveilleuses de rapidité et de précision. Derrière, la
compagne de l’ennemi lançait avec habileté des pointes d’acier qui ne faisaient
heureusement que ricocher sur l’armure du Colosse. Un éclair bleuté jaillit de
la main de Maëllvine pour mettre un terme à la pluie de dards, sans doute
empoisonnés, touchant mortellement la belle ennemie.


Xanthus, cette fois, s’était attaqué à plus fort que lui. Halgaârt
était en train, peu à peu, de le forcer à se découvrir. Son art du combat était
nettement supérieur à celui du malheureux Colosse, gravement blessé. Ses yeux
commençaient à voir trouble. Il essaya de reculer.


La voie laissée libre, Teufel put enfin lancer son sortilège
le plus puissant, celui qui permettait de créer des insectes et de les
contrôler. Proférant les paroles sacrées, il broya une nouvelle boule de gui
et, aussitôt, une nuée d’insectes se matérialisa autour de la tête du pirate
qui poussa un hurlement de douleur sous leurs nombreuses piqûres. Mais, quoique
aveuglé, il ne cessa pas pour autant de battre l’air de son épée. L’un de ses
coups atteignit Xanthus, tout à son recul, à la tête et son heaume s’enfonça,
l’épée pénétra dans son crâne. Il s’écroula, mort pour de bon cette fois.
Alors, Antaeus dut le remplacer malgré son état et sa douleur. Les cris du
pirate ne pouvaient plus être entendus, sa bouche pleine d’insectes, et ses
yeux ne voyaient plus rien. Les lourds coups répétés de la masse du Prieur
finirent par en venir à bout.


Alors, Teufel dissipa ses insectes pour se pencher sur le
corps inanimé de Xanthus. Son crâne, déchiqueté, ne rappelait qu’à peine le
visage joyeux qu’ils avaient connu. Il était mort au combat, la plus belle mort
pour un Guerrier…


Des larmes roulèrent sur les joues du Prieur qui entonna une
prière.


Les compagnons avaient commis une erreur qui pouvait leur
être fatale. Le pirate était encore vivant. Il avait réussi à calmer la panique
qui s’était emparée de lui lorsque les insectes s’étaient engouffrés dans sa
bouche et, à moitié assommé par les coups de masse d’Antaeus, il avait fait le
mort. Son arme frappa lâchement le Prieur par-derrière qui fut projeté à
plusieurs pas sous la violence du choc.


Réagissant aussitôt, Teufel, Perfide en avant, et Helmet,
guidé par sa hache, fondirent sur l’homme, pour l’empêcher d’achever leur ami.
Le pirate para sans mal l’attaque de Teufel et toucha Helmet qui ripostait
déjà, lui faisant sauter son bras armé. La douleur déchaîna le pirate qui
chercha une autre épée à son côté. Il n’eut pas le temps de l’empoigner, la
tête fendue par la hache du Nain, la poitrine transpercée par la Perfide de
Teufel. Cette fois, leur ami était vengé.


Les compagnons se regardèrent alors silencieusement, tristes
et sombres dans la mare de sang qu’était devenue la pièce.


— Xanthus est mort ? questionna Antaeus.


— Il a rejoint Ukho, répondit Teufel. C’était un grand Guerrier
et un fidèle partenaire, un ami. Nous devons honorer sa mémoire quoi qu’il
advienne. Enterrons ou jetons à la mer son corps pour qu’il trouve la paix.


— Non, coupa Antaeus qui ne parvenait pas à se faire à
l’idée de la mort de son compagnon. Nous emmènerons son corps, nous ferons une
grande cérémonie et l’enterrerons sur notre terre, dans le royaume d’Aldor,
près de Kerloc. C’est ce qu’il aurait désiré.


Personne ne proposa autre chose, qui le connaissait aussi
bien qu’Antaeus ?


 


*


*  *


 


Le lendemain, après une nuit mouvementée durant laquelle se
succédèrent de pénibles tours de garde, Curcis se releva, sauvé par les
incantations rituelles du Banni contre les effets du poison dans un corps.


Teufel expliqua aux Mages intrigués qu’un poison naturel ne
faisait que paralyser les organes vitaux, les laissant en bon état. Il
suffisait donc de retirer le liquide du corps pour que « l’empoisonné »
se relève.


Curcis, remis sur pied, put fouiller les environs. Le trésor
du chef pirate était immense, les joyaux se mêlaient aux pièces jaunes et aux
gemmes transparentes comme l’eau claire. Nombre d’objets mystérieux irradiaient
la magie, Tag et Maëllvine les étudiaient déjà. La vie devait continuer,
s’activer aidait à oublier… Ils découvrirent une grande corne en spirale, qui
avait dû orner le crâne d’un monstre gigantesque et déduisirent sans mal que le
son de corne qu’ils avaient entendu juste avant que leur navire soit attaqué
provenait de ce curieux instrument. Il semblait évident qu’il servait à appeler
le monstre marin des profondeurs. La trompe était-elle un cadeau d’Erflagon,
dieu des mers ? Ils n’auraient su le dire… Mais, la détenant maintenant,
ils pouvaient partir tranquilles, le tout était d’éviter de souffler dedans. La
corne rejoignit le reste des trésors…


Une demi-lune après leur arrivée sur le roc, enfin redevenus
frais et dispos, ils prenaient le grand navire qu’ils avaient eu la chance de
découvrir, et, chargé de toutes les richesses des lieux, le rafiot prit le cap
du retour.


Ce ne fut pas un voyage merveilleux… Aucun, sinon Maëllvine,
ne connaissait l’art de la navigation, et le trajet ne fut pas direct…










CHAPITRE QUATRIÈME



Jaël


Le vent sifflait violemment aux fenêtres. Mes vieux membres
engourdis frissonnaient sans cesse malgré le nombre impressionnant de fourrures
que je portais. Le Banni était ressorti de ses sombres forêts, le Banni n’était
pas rentré dans le rang… Ainsi, je l’avais enterré trop vite ! J’avais
repris son observation, y passant le plus clair de mon temps, ne relevant les
yeux de ma fidèle boule de cristal, Haslir, que pour expédier les affaires
courantes. Les dieux me laissaient tranquille, cela m’arrangeait.


— Bonjour, Grand Archimage ! me lança mon disciple
en entrant dans la pièce.


— Bonjour, Idens. Veux-tu connaître les
nouvelles ?


La mine grotesque du Gnome se renfrogna.


— Vous devriez arrêter de penser à ce Demi-Elfe, cette
obsession finira par vous détruire.


Je me mis à rire.


— Écoute, Idens, c’est sans doute la première fois que
je ne comprends pas l’intérêt qu’ont eu les dieux à charger un Passif d’une
tâche précise. Autour du Banni se cristallisent nombre de questions auxquelles
je rêve de répondre, comme d’autres Passifs, sans doute. Si tu avais entendu l’Elfe
conter ce qu’il savait sur la légende de l’indépendant, tu serais également
intrigué car, même si son histoire était très partielle, elle n’en contenait
pas moins d’intéressants éléments. Mais l’indépendant n’a sûrement pas pour
simple destin une maigre chance d’arriver à faire taire les guerres au sein
d’un royaume, sinon, les dieux ne se seraient même pas penchés sur lui… Comprends
donc que, même si cela devait me tuer, je continuerai à essayer de saisir
l’intérêt qu’ont les dieux à tuer ou à protéger un simple mortel…


De dépit, Idens leva les yeux au ciel.


— Très bien, grommela-t-il. Où en est-on avec ses deux
protégés ?


— Ils suivent leur enseignement… Le jeune Aldrond
semble être un fieffé malin ! Sais-tu qu’il a réussi à s’attirer le
respect d’Hascard, le Banni supérieur d’Aldor ?


— Je croyais qu’Hascard ne l’avait pris comme élève que
pour obliger Teufel à avouer qu’il avait désobéi, qu’il était sorti de ses
bois ?


— Certes ! Mais maintenant, il lui enseigne l’art
des Bannis comme s’il l’avait lui-même choisi dès l’origine pour être initié. Aldrond
veille à ne pas le contrarier, lui obéit en tout point, il profite de
l’enseignement sans broncher. Peut-être Tag devrait-il se demander si
l’indépendant ne serait pas, par hasard, le jeune Aldrond !


— Et la fille ?


L’air inquiet d’Idens m’indiqua qu’il n’était pas
indifférent à la beauté de la jeune femme, pourtant elfe.


— Ça ne se passe pas aussi bien pour elle… Son
caractère indiscipliné et sa haine des Bannis ont du mal à s’accorder avec l’orgueil
et la méchanceté de Firtas désormais son mentor. Il la pousse dans ses derniers
retranchements, ne cesse de l’ennuyer et plusieurs fois déjà, il a tenté de la
forcer… J’ai peur que cela finisse mal.


Idens rougit de colère.


— Ne peut-on intervenir ? ragea-t-il.


— Tu n’es même pas Passif que tu veux déjà
violer le serment de notre caste ? Comment veux-tu qu’ensuite, Gardia,
dieu des Serments, te fasse confiance et t’accorde le don de longévité !


Le Gnome se renfrogna, je sentis ses pensées comme si je les
lisais dans un livre. Il calmait sa colère comme on calme un cheval devenu fou,
il se forçait à être indifférent, s’obligeait à être un bon Passif, un être
froid et calculateur. Je tentai de le pousser encore.


— De plus, ça ne peut qu’empirer. Je me demande si elle
survivra à l’enseignement de Firtas car lorsqu’elle devra lancer son premier
sortilège, je suis sûr qu’il ne la soutiendra pas, qu’il la laissera puiser
dans ses forces vitales au lieu de catalyser celles de la nature.


— Comme le fit Hodel avec Teufel ? me demanda-t-il
plein d’espoir.


— Non, pire encore… Hodel, lui, avait longuement
expliqué à son élève ce qu’il fallait faire, alors qu’à mon avis, Firtas lui
aurait laissé découvrir par lui-même…


— Ce serait un crime ! s’exclama Idens. Nous ne
pouvons laisser faire cela, il faut alerter Hodel ou Dorian le Méticuleux !


— Tu recommences ! lançai-je à mon disciple.


Une nouvelle fois, je sentis les efforts qu’il faisait pour
se calmer et, une nouvelle fois, il y parvint. Idens ferait un bon Passif…


 


Et le vieil homme, usé par le temps, rongé par la puissance
de ses sortilèges, replongea son regard dans Haslir, la boule de cristal.


 


*


*  *


 


Teufel et ses amis avaient fini par atteindre la ville de
leur départ : Hassar. Leur navire d’emprunt était le premier qui parvenait
au port depuis plusieurs semaines, aussi, la foule ne fut pas longue à
s’amasser et se gausser de leurs lamentables manœuvres d’approche. Maëllvine
était à la barre, ses compagnons tentaient vainement de correctement obéir à
ses ordres. Manœuvrer un grand navire n’était pas chose aisée pour qui n’était
pas marin de métier ! Après trois tentatives d’approche infructueuses, un
armateur se décida à leur envoyer un équipage restreint en chaloupe. Ils furent
accueillis en sauveurs.


Manié de main de maître, le bateau toucha bientôt terre sous
les applaudissements de la foule. Les aventuriers purent enfin se retrouver
dans leur milieu, loin du roulis… Leur apparition déclencha les vivats d’une
population étranglée par le blocus maritime d’Acahron. Immédiatement, de
nombreux équipages furent appelés à reprendre la mer, les dockers purent
reprendre leur travail, charger les marchandises sur les navires. Le commerce
pouvait retrouver son niveau d’antan, chaque armateur voulait être le premier à
en profiter.


Une grande fête fut donnée le soir même en l’honneur des
mercenaires. Teufel et Antaeus, perchés sur le perron de la mairie,
prononcèrent de longs discours, durent conter l’ensemble de leur aventure.
Ensuite, on leur remit leur récompense que seul Curcis accepta, « pour
donner aux Farfadets dans le besoin », affirma-t-il dans le fou rire
général… On redécouvrait ces boute-en-train de Farfadets, à Hassar…


Chacun reçut le titre de conseiller du bourgmestre, titre
qui ne donnait droit à rien, sinon d’assister aux réunions des dirigeants de la
ville, et de toucher une confortable pension. Ils durent s’établir pour trouver
où garder le trop-plein de richesses qu’ils ne pouvaient dévoiler aux yeux de
tous sans remettre en question leur droit sur ces biens. Une belle maison bien
gardée leur parut être le mieux. Curcis cacha ce qu’il y avait à cacher, et ils
louèrent des gardes triés sur le volet pour la surveiller nuit et jour. Plaçant
chez un armateur une partie de leur rémunération en tant que conseillers, ils
le chargèrent de rétribuer leurs gardes.


Où qu’ils aillent, tout leur était gratuit, chacun voulait
se vanter de leur avoir parlé en personne. Beaucoup leur demandaient aussi
quand ils allaient les mener contre Irbal le Fort, quand ils le remplaceraient.
Teufel affirma qu’il n’était pas encore temps, que dans quelques printemps ils
reviendraient et qu’en attendant, les Hassariens devaient prendre patience et
continuer leur combat pour affaiblir l’ennemi commun.


Malgré leur nouvelle situation, ils ne restèrent qu’une
demi-lune dans cette ville qui ne jurait plus que par eux. Les Prieurs locaux
grondaient contre la présence d’un Banni entre les murs de la cité et plusieurs
échauffourées naquirent de différends sur ce point ; Teufel était menacé.


Quant à Antaeus, il devait mener le cercueil de Xanthus aux
frontières d’Acahron, pour le mettre en terre près de son prieuré de Kerloc. L’Arc’Rama
avait également fait son œuvre, chaque aventurier sentait l’appel des dieux
dans ses rêves, avec plus ou moins d’insistance. Teufel ne se levait plus
qu’avec la tête en feu, comme Tag et Maëllvine, qui n’avaient pas non plus
choisi de dieu à honorer. Ils en conversaient souvent ensemble, évitant comme
la peste le Prieur qui, dès que l’occasion s’en présentait, chantait évidemment
les louanges de Skoras le Maître.


Tag penchait bien sûr vers Exhan, dieu des Mages, mais Maëllvine
semblait plus proche d’Harpron, dieu du Soleil. Quant à Helmet, il avait depuis
longtemps arrêté son choix sur Axher, dieu de la Guerre…


 


— Et toi, Teufel, vers qui comptes-tu te tourner ?
demanda Curcis dont l’adoration de Fragal le dieu des Furtifs n’était un secret
pour personne.


Le petit groupe faisait route vers Kerloc le prieuré d’Antaeus.
Teufel s’arrêterait à mi-chemin, près de Derdelen, pour retrouver Aldrond, Histelle
et ses bien-aimés tigres à dents de sabre. Antaeus poursuivrait jusqu’à son
prieuré pour y recevoir la suite de ses enseignements de Prieur. Helmet, Maëllvine
et Tag continueraient encore jusqu’à leur propre mentor.


— Les Bannis ne sont pas aussi dévots que vous,
répondit le Demi-Elfe. Pour nous, seule la nature mérite une réelle soumission
mais, pour bénéficier de l’Arc’Rama, nous devons nous plier à la règle et
choisir un dieu-patron. Si je n’ai pas encore arrêté mon choix, je pense
néanmoins qu’il se fera entre Ukho des Enfers, qui recueille toute âme, Harpron
du Soleil, qui nous fait vivre sous sa lumière, et Athorn de l’équilibre, qui
prône en Adimpe ce que les Bannis prônent sur ce monde.


— Et Skoras ? plaisanta Helmet qui les avait
rejoints, poussant son poney des montagnes.


Les trois amis rirent de bon cœur. Antaeus n’avait pas
réussi à persuader Teufel des avantages qu’il pourrait tirer de l’adoration de
celui qu’on appelait le Maître dieu.


— Tu sais, reprit Curcis de nouveau sérieux, tu devras
choisir avant ton prochain enseignement, sinon, pas de nouveaux pouvoirs !
Ton esprit deviendra aussi stérile que le corps d’une Adimpienne !


Teufel savait cela. Il savait également que son choix serait
difficile car seul l’ensemble des dieux formait, à ses yeux, une entité digne
de l’adoration d’un Banni et cette entité, il était persuadé que c’était la
nature en personne…


Jugeant avoir suffisamment contourné Derdelen, la petite
troupe obliqua vers le chemin qui reliait Derdelen à la route de Trief. Les
collines laissèrent bientôt place à la plaine, régulièrement boisée. Les
montures, plus souvent au pas qu’au trop, n’avaient pas besoin de longues haltes,
l’avancée était régulière et seul le poney de Curcis peinait un peu, mais sa
résistance naturelle corrigeait les désavantages dus à sa taille.


De nombreuses fois, ils croisèrent de petites troupes de
soldats qui les regardaient du coin de l’œil. La guerre faisait rage entre la
province d’Aldor et celle d’Acahron et, plus ils se rapprochaient de la
frontière, moins on faisait attention à eux malgré l’ordre d’enrôlement de
force. Les soldats allaient risquer leur vie pendant des semaines, avaient-ils
besoin de commencer dès maintenant contre quelques mercenaires en
vadrouille ?


 


Enfin, ils parvinrent au bois qu’était censé occuper Teufel.
Là, ils firent halte.


— Nous y voilà ! lança le Farfadet en regardant
les sous-bois l’air morne. Et voici de nouveau notre retraite, par le sang
empoisonné des Voyants !


Teufel mit pied à terre.


— Toi, tu ne t’arrêtes pas, lui dit-il. Tu dois aller à
Trief, retrouver tes instructeurs pour augmenter tes capacités. Tu dois aussi
rasseoir ta réputation…


Curcis retrouva toute sa gaieté naturelle.


— Tu dis vrai, l’ami, beaucoup de choses doivent avoir
changé et si ça se trouve, mon clan en aura terrassé un autre ! Ah… Trief,
cité des cités… Comment t’oublier !


— Voilà que le Farfadet se prend pour un poète !
railla Helmet le Nain.


— C’est là que nos chemins se séparent, déclara Antaeus
avec tristesse.


Il jeta un coup d’œil au cercueil qu’il traînait sur une
petite charrette arrimée à son majestueux cheval de Mithril.


— Prenez soin de Curcis, demanda Teufel. C’est un bon
compagnon, mais il a parfois la langue trop bien pendue et la main fouineuse.


— Nous veillerons sur lui, le rassura Helmet.


— Où nous retrouverons-nous ? questionna Curcis
que quitter son ami peinait grandement.


— J’irai à Trief dès que la sanction qu’on m’a infligée
aura été levée. On ne me reconnaîtra pas, nul n’a vu mon visage sinon ceux qui
nous côtoyèrent dans les bois des Furtifs.


— Au fait, il faut que je m’occupe d’un certain
traître ! ragea Curcis en songeant que le départ de Teufel pour son
premier conseil avait été révélé à Olmaq le faible, prince d’Aldor, qui lui
avait tendu par la suite une embuscade.


— Cela t’occupera sagement en m’attendant. Je ferai
demander à Hodel de lever ma punition, mon rôle n’est pas de rester ici… Nous
nous reverrons à l’auberge du Doux Repos.


— Ainsi soit-il, conclut le Farfadet, craignant
cependant de devoir revenir dans cette forêt pour être aux côtés de son ami,
tant il était persuadé que sa sanction durerait encore…


— Et nous, alors ? s’indigna Maëllvine.


Ses délicieux yeux bleus crachaient des éclairs. Teufel,
surpris par la violence de sa réaction, leva les yeux vers elle.


— Crois-tu que nous sommes jadis venus te chercher pour
ainsi te laisser suivre seul ta route à partir de maintenant ? Voudrais-tu
nous obliger à prendre racine dans ces bois ? Nous nous sommes déjà
entendus : nous essaierons de t’aider, mais ne resterons pas
inactifs !


— Attends un peu ! répliqua Teufel. Vous devez
suivre l’enseignement de vos supérieurs, cela prendra un moment. Moi, je ne
peux pas aller voir Hodel tant que je suis prisonnier ici ! Ne perdez pas
de temps à m’attendre, faites votre chemin sans moi jusqu’à ce que j’ai réglé
ce problème matériel. Je connais Hodel, il m’aidera, même s’il doit venir
jusqu’ici pour s’acquitter de sa tâche. Le temps qu’il se décide, je
m’occuperai de mes deux protégés. Ensuite, j’irai à Trief pour retrouver Curcis,
et vous également si vous le désirez. Trief est, je crois, une étape nécessaire
dans notre quête, Trief est le centre de tout le royaume, de là, on peut aller
partout. Nous devons aussi savoir comment vont tourner les choses en Acahron…
Où, mieux qu’à Trief, pourrons-nous obtenir ces renseignements ?
Retrouvons-nous là-bas, et, si vous devez partir, laissez un message au tavernier
de l’auberge du Doux Repos, je vous rejoindrai sitôt que j’en aurai eu
connaissance.


Maëllvine se tourna vers Antaeus qui lui fit un signe
affirmatif de la tête.


— Nous nous retrouverons à Trief, conclut Tag que les
séparations ennuyaient au plus haut point. Ne traîne quand même pas trop
longtemps dans cette ennuyeuse retraite, ajouta-t-il. Si Helmet et moi devons
aller plus loin pour rencontrer nos instructeurs respectifs, cela ne nous
prendra pas une décennie !


— Au maximum, je m’accorde une saison pour avoir eu
raison de ce jugement stupide, affirma Teufel, sans vraiment savoir s’il serait
capable de tenir son engagement.


— Très bien, conclut définitivement Curcis. Adieu, Banni.


— Sabaï à tous.


 


Le Demi-Elfe regarda un long moment s’éloigner ses amis. Il
fallait absolument qu’il les rejoigne au plus tôt. Le Farfadet ne tarderait pas
à revenir ici s’il ne le voyait pas à Trief, et cela, il ne le voulait pour
rien au monde, sachant très bien qu’en forêt, Curcis s’ennuyait à mourir. Il
enverrait Morrigan quérir Hodel, en espérant que son mentor se montrerait à
l’oiseau de proie et accepterait de venir ici lui prodiguer son enseignement…


Tout à ses pensées, il s’enfonça dans la forêt, sans un
bruit, sans déplacer la moindre brindille. Il avait plaisir à retrouver son
élément, à sentir les multiples odeurs des sous-bois, à entendre les pas
feutrés des bêtes… Il se rendit soudain compte que ni lui ni Curcis n’avaient
songé à délester leurs compagnons d’une part de trésor… On ne vole pas des
amis.


Il approchait du camp. Se faisant encore plus discret, il
marcha vers son repaire, contre le vent, espérant au plus profond de lui-même
qu’Aldrond ou Histelle surprennent sa présence, plutôt qu’un tigre, ce qui lui
montrerait les progrès que devaient avoir accomplis les deux débutants.


Le camp était vide de tout humanoïde. Seul Titan était
présent.


Surpris, Teufel se découvrit, espérant encore que ses
protégés lui avaient tendu une embuscade mais l’ancien emplacement du feu était
couvert d’herbes folles. Titan se redressa et, d’un geste, Teufel le calma. La
bête sauta majestueusement sur lui ; ce furent d’intenses retrouvailles…


Ensuite, Teufel chercha à savoir ce qu’il était advenu de
ses protégés. Il fouilla les arbres, les alentours. Rien. N’ayant pas d’autre
choix, il appela Titan à lui et posa sa main sur son crâne imposant. Plongeant
son regard dans celui de l’animal, il entra en communication avec lui. Ses
pensées se mêlèrent à celles du félin, pénétrèrent ses souvenirs, jusqu’à,
enfin, y trouver ceux qu’il cherchait.


La fureur l’envahit, inondant également Titan qui rugit
violemment. Il rompit la communication et se redressa.


— Bonté ! Épée ! hurla-t-il pour appeler ses
deux autres tigres qu’il savait maintenant partis à la chasse.


Ils furent prompts à apparaître. Déjà, le Banni allait remonter
sur son imposant cheval de Mithril.


C’est alors que l’immonde présence se révéla à lui.


D’un bond, Teufel se jeta de côté, extirpant une boule de
gui de sa bourse. Il se remémora plusieurs incantations puissantes. Ses trois
tigres reculèrent de terreur devant l’être grotesque qui était apparu, au
milieu d’une épouvantable odeur de soufre.


C’était un bossu, un bossu difforme, sans aucune symétrie de
traits. Ses yeux noirs lançaient un regard profond et moqueur, ses ongles, de
la même couleur, étaient tout ébréchés. Sa voix grave et suave rampa vers le Demi-Elfe.


— Eh bien, Teufel, on dirait que tu as perdu du monde…


Le bossu clopina en direction du Banni, déclenchant la
retraite précipitée des félins qui ne pouvaient décidément pas supporter
pareille présence. Teufel lui-même recula d’autant.


— Qui… Qui êtes-vous ? articula-t-il
difficilement.


— Comment ! Tu ne reconnais pas le plus grand Mage
d’Aldor, Hécron, Grand Archimage des Passifs ? s’indigna faussement Méphistophélès,
usant de nouveau de la ruse qui avait trompé Zahrun, le Grand Prieur d’Antaeus.


Teufel s’étonna qu’un Passif de cette réputation vienne voir
l’inconnu qu’il était. Il ne crut qu’à moitié le bossu.


— Que me vaut l’honneur de cette visite ?


Le bossu rit nerveusement, d’un rire détestable, froid et
criard. Des volutes de fumée jaillirent de sa bouche et de ses narines à chaque
hoquet. Teufel recula encore, terrorisé.


— N’aie pas peur, Demi-Elfe ! ordonna le prince Diable.
Ce que tu vois n’est qu’un camouflage, ma réelle apparence m’aurait sans doute
trahi… En fait, je viens t’aider, comme je l’ai déjà fait.


— Les Passifs n’ont pas le droit d’intervenir dans le
déroulement des choses…


— Sauf quand tous les dieux sont d’accord !
s’exclama celui qui se prétendait être Hécron.


Teufel comprit dès ce moment qu’il ne pouvait s’agir d’un Passif.
Il savait pertinemment que les dieux n’étaient pas d’accord à son sujet,
puisque certains voulaient sa mort, d’autres sa vie… L’être devait plutôt
représenter un dieu quelconque, il lui faisait penser à un Diable ou à un Démon.
Teufel se souvint de sa rencontre, lorsqu’il marchait vers le premier grand
conseil, avec un Gnome qui l’avait prévenu que le Diable Astaroth aidait Olmaq
le Faible, prince d’Aldor, pour le capturer. Il se souvint également qu’il lui avait
certifié qu’Asmodée, le prince des Diables, devait l’en empêcher. Lequel des
deux était son interlocuteur ? Il frémit de terreur.


La voix du bossu l’interrompit. Elle n’avait plus rien à
voir avec celle qu’il avait employée jusqu’ici. Elle était devenue extrêmement
caverneuse, roulait comme le tonnerre. Son apparence se modifia également, il
grandit peu à peu, jusqu’à atteindre plus de deux pas. La chair qui recouvrait
son crâne tomba en lambeaux dans une odeur pestilentielle, et ses yeux
s’enflammèrent avant de reculer jusqu’au fond de ses orbites devenues vides.
Ses jambes difformes disparurent sous une noire toison mise à jour après la
chute de ses oripeaux. Dans sa main droite, livide et décharnée, apparut un
splendide bâton à la pointe d’acier qui irradia instantanément une magie
puissante.


— Non, je ne suis pas un minable Passif. Je ne suis pas
non plus ce bon à rien d’Astaroth, ni même cet indigne prince Asmodée. Je suis Méphistophélès,
prince du cinquième Cercle des enfers, prince de la luxure, le plus puissant
des Diables, fidèle serviteur d’Ukho. Et je prends un instant sur mes
millénaires d’existence pour te rencontrer, insignifiant humain…


Teufel ne put supporter l’atroce vision. Il demeura
totalement paralysé par la peur. Le Diable, exhibant fièrement son sexe
obscène, fit quelques pas vers lui, faisant détaler les tigres et s’envoler à
tire d’ailes Morrigan. De sa main gauche, couverte de poils, monstrueuse et
griffue, il frotta sa cuirasse couverte de pierreries voyantes, dans un
grincement strident. L’odeur infecte qu’il dégageait rendit un peu de ses
esprits au Demi-Elfe.


— Qu’ai-je donc fait qui mérite une telle visite ?
balbutia-t-il, livide.


La bouche du crâne blanc remua grotesquement.


— Si tu es encore vivant, c’est grâce à mon intervention
auprès de certains puissants… Asmodée n’a guère fait pour toi, alors que moi,
par contre, je t’ai sauvé la vie. Tu me dois beaucoup, et je viens aujourd’hui
chercher ma récompense.


Teufel ouvrit de grands yeux terrorisés.


Le Diable fracassa un rocher de ses sabots fendus.


— Je pourrais te tuer comme j’éclate cette pierre, mais
je ne suis pas là pour ça. J’ai de l’affection pour toi, Ukho également…


— C’est… C’est un grand honneur, bégaya le Demi-Elfe.


Il aurait voulu fuir, courir, quitter ce lieu maudit ;
mais ses jambes ne lui obéissaient plus. Il baissa les yeux pour ne plus voir
ce crâne maléfique, mais le reste de l’immonde apparition ne valait pas mieux.


— Écoute bien, mortel : Ukho désire ton adoration,
il t’a protégé pour cela et se propose de te faire don de l’Arc’Rama ainsi que
de sa protection contre ceux qui veulent ta mort. Adore-le, et tu recevras de
grands pouvoirs, tu pourras, un jour, demander des services aux Diables et Démons.
Nul autre Adimpien ne peut t’offrir plus.


— Pourquoi Ukho tient-il tant à être choisi par un être
insignifiant comme moi ? parvint à questionner Teufel que sa curiosité
poussait aux pires folies.


Le Diable ragea. Les flammes qui occupaient ses orbites
vides redoublèrent d’intensité.


— Que t’importe ! Il te veut, il t’aura !


— Je ne suis pas encore décidé, balbutia Teufel. Je
suis reconnaissant envers toi et Ukho de m’avoir aidé, mais tant que je ne
saurai pas pourquoi, je ne pourrai arrêter mon choix sans douter qu’il soit le
bon.


— Par le sang des Valpurgis ! hurla Méphistophélès,
faisant bouler plusieurs rochers rien qu’avec son souffle chargé de fumée. Que
te faut-il de plus, misérable mortel ! S’il t’a aidé, c’est qu’il y trouve
intérêt !


— Pourquoi ? demanda encore Teufel qui se
rassurait peu à peu, se doutant que l’impressionnante créature n’avait pas
organisé cette rencontre pour finalement se résigner à le tuer.


Le Diable se calma avec difficulté. Il posa la pointe de son
bâton sur le sol et s’appuya dessus, essayant de se donner un air nonchalant.


— Je ne peux pas t’en dire plus. Sache qu’Ukho prend
déjà beaucoup de risques en m’envoyant à toi. Il en prit plus encore pour te
faire protéger.


Il se fit mielleux.


— Sache aussi que si tu suis mon conseil, je te
donnerai en personne un cadeau digne de ce nom, un cadeau d’une inestimable
valeur pour lequel tu me seras à jamais redevable…


Teufel songea que Méphistophélès devait briguer une
récompense. Peut-être Ukho lui avait-il promis un plus grand Cercle ? Le Banni
savait que les Diables se battaient pour le contrôle des cercles des enfers et
se doutait que celui qui se tenait devant lui ne faisait pas exception. Le mal
qu’il se donnait pour le persuader n’était sans doute pas gratuit.


— Je t’ai déjà répondu, dit-il. Tant que je ne saurai
pas ce qui se trame autour de moi, je ne pourrai me décider vraiment.


— Même si je t’accordais l’immortalité ? susurra Méphistophélès,
sûr de lui.


Le sang de Teufel ne fit qu’un tour. L’immortalité ! La
jeunesse éternelle ! Quelle tentation, quelle sublime proposition ! Venant
d’un Diable, le Banni pouvait être sûr que l’offre était valable, il ne serait
pas dupé. À l’inverse des Démons, les Diables étaient réputés tenir leurs
sombres engagements. Mais le revers de la médaille devait être moins alléchant.
Quel était-il ? Méphistophélès n’en dirait vraisemblablement rien. Sans
doute la perte de son indépendance, sa soumission aux puissances infernales,
chose qu’il ne pouvait accepter.


— Même si tu me rendais immortel, je ne déciderais
qu’en connaissance de cause. En plus, tu dois savoir qu’aux Bannis puissants,
la nature accorde la longévité des pierres… Soit presque l’immortalité. Et je
compte bien devenir puissant, si elle le désire.


Le Diable comprit qu’il ne l’emporterait pas. Il étouffa
avec difficulté sa colère, comptant bien revenir à l’attaque plus tard, avec
d’encore plus alléchantes propositions, mais il fallait d’abord qu’il en parle
à Ukho, qu’il lui demande jusqu’où il pouvait aller.


— Très bien, dit-il. Je n’insisterai pas. Néanmoins, si
tu venais à changer d’avis, n’oublie pas de m’appeler, mon offre tient
toujours, mais ne traîne pas trop.


De la fumée jaillit de sa bouche de cadavre, dépourvue de
langue. Son apparence, déjà infâme, devint insoutenable. Teufel eut un nouveau
mouvement de recul, accompagné d’une terrible nausée.


— Ce n’est rien, le rassura Méphistophélès. Lorsque
seule la lune noire trône dans les cieux, nos pouvoirs sont décuplés mais nos
corps ont du mal à les contenir, d’où certaines réactions… Je te salue. À bientôt !


Et il disparut dans un nuage gris aux fortes teneurs en
soufre.


 


La conversation avec une telle créature engendrait un rude
choc psychologique. Le Banni resta hébété pendant près d’une demi-journée,
incapable de rassembler ses esprits, incapable d’avoir des pensées cohérentes.


Quand, enfin, son esprit lui appartint de nouveau, il sombra
dans un profond sommeil, proche du coma. Ses rêves furent puissants, débridés.
Il devenait un dieu, connaissait la mort, l’origine de la vie, le pouvoir et la
gloire. Rien ne lui résistait, hommes et bêtes se prosternaient devant lui. Les
Diables étaient à son service, les Démons ses esclaves. Nul ne pouvait
l’atteindre, nul ne songeait à le défier. Il voyait tout, connaissait tout,
immense dans sa magnificence. Les dieux se disputaient son adoration, il se vit
tomber sur la terre en des milliers de gouttes, plonger dans les mers, admirer
d’indescriptibles merveilles…


Il se réveilla en sueur. Ses tigres étaient revenus, penauds
de l’avoir abandonné, Morrigan avait retrouvé son perchoir. La vie reprenait. Aldrond !
Histelle ! Où étaient-ils ? Teufel avala rapidement quelques racines
au pouvoir régénérateur et soigna son cheval de Mithril. D’un bon, il monta
dessus, décidé à se mettre immédiatement à la recherche de ses protégés. Mais
ses ennuis n’étaient pas terminés. Une lumière jaune luisait à quelques pas de
là, irréelle dans la beauté de la forêt.


— Ce n’est vraiment pas mon jour…


Résigné, il empoigna une boule de gui. L’être qui
s’approchait de lui allait connaître la fureur d’un Banni… Il plaça Titan, Bonté
et Épée en avant et lâcha Morrigan pour qu’il surveille ses arrières. En
attente, il observa sans bouger la lumière avancer lentement vers lui.


Une voix grave et amicale résonna à ses oreilles :


— Teufel, tu ne me reconnais pas ?


Le Demi-Elfe manqua de tomber de cheval tant il fut surpris.


— Galadan, Galadan le Mage, Héros d’Harpron du Soleil !


— Exactement.


Teufel pouvait maintenant distinguer sa peau qui brillait
comme la rosée, ses yeux et ses cheveux or fondu et son habituelle tunique d’un
bleu chatoyant.


— Je présume que tu viens me vanter les mérites de ton
dieu Harpron ! ironisa le Banni, se disant que si tous les Héros ou
puissants recruteurs des dieux se succédaient, il allait prochainement perdre
la raison.


Le demi-dieu n’apprécia guère la plaisanterie. D’un geste
las, il posa une main sur un chêne qui se changea instantanément en or, ou,
tout au moins, en prit l’aspect.


La douleur s’empara de Teufel.


— Ne refais pas ça, Galadan, je t’écoute.


— Tu me dois des excuses, je crois…


— Tu as raison, ô Galadan, je te demande pardon pour
mon ton irrespectueux.


Teufel enrageait d’être ainsi le jouet des puissants, mais
la magie de Galadan lui interdisait toute tentative, et il ne voulait en aucun
cas qu’un autre arbre ait à souffrir de sa stupidité.


Le Héros d’Harpron se lissa un sourcil d’or pur du doigt,
l’air songeur. Puis, il reprit :


— Je ne sais pas si j’ai raison de t’aider, Demi-Elfe.
Ton inconscience et ton irrespect envers Harpron et ses envoyés ne plaident pas
en ta faveur.


— Tu viens de nouveau pour m’aider ? interrogea Teufel,
ébahi. Tu ne viens pas pour me demander de devenir un serviteur d’Harpron ?


Galadan se mit à rire.


— Allons, Teufel, tu dois bien te douter que je ne me
déplace pas pour rien ! Je viens t’aider, soit, mais j’espère que tu seras
reconnaissant. Veux-tu de ce nectar ? proposa-t-il en tendant une
splendide carafe de cristal rose née du néant.


Teufel l’empoigna. Poison ? Galadan ne serait pas venu
simplement pour l’empoisonner, d’ailleurs, il n’avait pas besoin de telles
vilenies pour l’anéantir. Il y plongea les lèvres. Le breuvage était délicieux,
il ne ressemblait à rien de ce qu’il connaissait. D’un coup, il se sentit
apaisé.


— Tu viens de boire du nectar d’Adimpe. Harpron en est
très friand, bien que les dieux n’aient besoin ni de boire ni de manger,
puisqu’ils se nourrissent d’énergie qu’ils dépensent rien qu’en existant.


Le Demi-Elfe se contracta.


— Tu sens la présence ennemie, maintenant ? Oui,
tu la sens… dit Galadan tout sourire.


— Comment puis-je la sentir ? Je n’ai pas les dons
suffisants !


— Tu es sous l’effet du nectar, mais cela ne dure qu’un
instant.


La carafe disparut de nouveau, comme elle était venue, sous
les yeux éberlués du Demi-Elfe. Galadan reprit :


— Si tu prends cet homme, tu en sauras plus long sur ce
qui s’est passé ici.


— Je n’ai pas senti la présence de mes protégés, cela
veut-il dire…


— Je le crains.


— Je dois capturer ce maudit ! ragea Teufel, prêt
à se lancer à la poursuite de l’ennemi qu’il découvrait soudain.


Il le savait à quelques centaines de pas, en train de
l’observer. Par quel subterfuge était-il parvenu à rester invisible à un Banni ?
Comment avait-il pu éviter que la nature le vende à son serviteur ?


— Attends ! l’arrêta Galadan. Si tu le poursuis
sous l’effet du nectar, mon don risque de se retourner contre moi, et donc
contre Harpron. Je n’ai pas vraiment le droit de faire ce que j’ai fait. Je
suis uniquement censé te faire l’éloge d’Harpron, rien d’autre. Tes amis sont
pour l’instant en sécurité, c’est…


— Hascard ! rugit Teufel en voyant son visage
grimaçant surgir dans son esprit.


— Cesse de te servir de mon don ! ordonna Galadan,
visiblement effrayé. Tu ne voudrais quand même pas mettre dans l’embarras ceux
qui veillent sur toi !


Teufel prit sur lui pour faire taire la fureur qui l’avait
envahi. Il renifla bruyamment, et essaya d’oublier l’espion. Il ne devait pas
se faire un ennemi de Galadan, le fabuleux Héros l’avait déjà aidé, et il
recommençait.


— Pourquoi es-tu venu aujourd’hui, parle sans détour,
s’il te plaît. J’en ai assez de tous ces mystères. Suis-je en danger ?


Galadan s’assit sur une butte de terre avant de répondre,
invitant Teufel à l’imiter.


— En fait, oui. Et moi aussi.


Lui aussi ! Galadan le héros en danger ! C’était
impensable.


— Qui peut donc avoir tant de courage et de puissance
pour être capable de t’inquiéter ?


— J’ai vu Méphistophélès te parler.


Méphistophélès et Galadan pouvaient donc être amenés à se
rencontrer, et à se combattre… Tout ça pour un simple mortel !
L’information était aussi intéressante que suspecte.


— La guerre des Héros n’est donc pas impensable ?


Galadan se mit à rire.


— Non. Les guerres par voie de Héros sont même
fréquentes. J’ai déjà rencontré Méphistophélès, c’est un adversaire puissant,
moins qu’Asmodée, dit-on, mais redoutable quand même.


— Tu l’as vaincu ? interrogea Teufel intrigué.


— Il est difficile de tuer un Diable. En fait, en cas
de victoire, on ne fait que le renvoyer chez lui, dans les enfers. Pour le
détruire vraiment, il faudrait le tuer là-bas, là où il est presque invincible.


Teufel leva les sourcils en signe de résignation.


— Et, ajouta-t-il, malgré les risques, tu viens me
parler.


— Certes ! En plus, je viens pour ton bien, non
pas uniquement pour un dieu.


Pour son bien… Teufel figea un sourire ironique qui voulait
pointer en une grimace. Galadan allait sans doute lui proposer monts et
merveilles !


— Le Diable m’a fait une alléchante proposition…


— L’immortalité ! Quelle foutaise ! s’exclama
Galadan sans s’émouvoir.


— Que veux-tu dire ? s’exclama Teufel, désorienté.


Galadan prit un air jovial, observant le visage de son interlocuteur
tout en poursuivant :


— Contre l’immortalité, tu tendras tes poignets.
L’immortalité t’enchaînera à jamais aux bons désirs de tes maîtres… Comme les Templiers
Infernaux ! Et si, par malheur, tu n’étais pas mort avant de devenir
puissant, tes maîtres, commençant à te craindre, te tueraient ! Quel bel
avenir te propose Méphistophélès !


Cela confirmait les craintes de Teufel. Galadan venait de
clairement lui dire ce qu’il pensait secrètement.


— Comment ! Tu oses te servir de moi pour
confirmer tes doutes ! enragea le demi-dieu pour lequel les pensées du Banni
n’avaient pas de secret.


Teufel prit peur. Galadan allait-il de nouveau se venger sur
la nature ? Il s’excusa immédiatement.


— Je te demande pardon, ô Galadan, je ne voulais pas te
contrarier. Voudrais-tu continuer ?


L’être magnifique sourit, narquois.


— Oui, je continue… Je disais qu’accepter le présent de
Méphistophélès te soumettrait à sa volonté. Il a tenté de te tromper, comme les
envoyés de Skoras, qui te promettent la gloire alors que le Maître-dieu ne
désire point que les Bannis sortent de leurs bois ! Comme Erflagon qui te
fait miroiter la puissance de l’eau alors que tu préfères celle des
forêts ! Comme Hobron, la force personnifiée, qui te promet la puissance
physique alors que tu uses des arts occultes ! Comme Hamande qui te
propose le charme et la luxure, alors que quelques femmes seulement sont des Bannies !


Teufel se remémora les rêves qu’il avait faits et comprit
que Galadan ne mentait pas.


— Alors, dis-moi ce que me propose Harpron, toi qui es
si critique ! M’offre-t-il la lumière, la beauté, la chaleur, le
feu ?


Le demi-dieu rit doucement, plein de sagesse. Il parut à Teufel
détenir tous les secrets du monde et il l’envia.


— Plus rien du tout. Tout simplement rien.


Teufel en resta bouche bée. Tous les dieux lui proposaient
monts et merveilles, tous sauf un, le plus entreprenant à son égard, Harpron. Galadan
était-il devenu fou ? Croyait-il vraiment que le Banni rejetterait l’offre
d’immortalité contre rien ?


— Tu es sérieux ? demanda-t-il la bouche sèche.


— Tout à fait. Mais c’est déjà énorme ! Rien, cela
veut aussi dire liberté, compréhension et indulgence. Moins tu seras redevable,
plus tu seras libre. Imagine, tu seras à jamais libre comme l’air, tu ne devras
rien à personne. Harpron, contre simplement le don d’Arc’Rama, ne sera pas un
dieu exigeant. Tu pourras continuer à servir la nature sans être inquiet, mon
maître ne sera pas jaloux.


Cette surprenante proposition méritait d’être pesée. Pas de
pouvoir particulier, mais le libre arbitre, la liberté…


— Je n’y avais pas vraiment pensé. Et que me vaut
autant de générosité ?


— Tu sais bien que je ne puis te le dire.


Teufel frappa rageusement son genou du poing.


— J’en ai assez de ces mystères, tu es comme les
autres ! Par le souffle des Dragons, que me veut-on à la fin ?


Galadan sembla hésiter à parler, mais, immédiatement, se
ravisa.


— Tout ce que je peux t’enseigner sans mettre ma vie en
danger, c’est que tu as le pouvoir de changer certaines choses, ce qui ne plaît
pas à tout le monde. En tout cas, cela plairait à Harpron.


— Tu veux parler de faire sortir les Bannis de leur
retraite ?


— Ça, et autre chose… Les actes des mortels sont peu
prévisibles, ils sont capables du meilleur comme du pire ! Mais si tu
adores un autre qu’Harpron, tes chances d’avoir une quelconque incidence sur le
futur seraient comp…


Galadan s’enflamma soudain. Transformé en une véritable
boule de feu, il explosa, et s’évanouit dans le néant.


 


*


*  *


 


— Comment as-tu osé ! rugit l’immense Adimpien.
Les règles étaient simples, tu les connaissais !


L’être puissant était furieux. Ses yeux bleus sans iris lançaient
des éclairs. Le grand Athorn de l’équilibre semblait prêt à tuer le
présomptueux demi-dieu. Galadan tomba à genoux.


— Pardonne-moi, ô puissant parmi les puissants. Je suis
allé trop loin…


Athorn, splendide dans son armure grise aux nombreuses
pointes d’acier gifla Galadan d’un revers de main, l’envoyant bouler jusqu’au
mur opposé, à plus de trente pas. La peau du demi-dieu, indestructible armure,
le protégea suffisamment pour qu’il survive.


Un autre être gigantesque se matérialisa devant le grand Athorn.
Son aura détestable l’identifia bien avant que ses traits soient discernables. Chaoss,
le Ténébreux.


— Athorn, tu nous as menti, l’un d’entre nous a triché.
C’est la guerre.


Le fabuleux Athorn apaisa d’un geste la colère de son fière.
Ses yeux sans iris fouillèrent le vide, à la recherche d’un espion. Satisfaits,
ils revinrent sur son interlocuteur qui perdait patience.


— Attends un peu, Chaoss mon frère, je peux encore
compenser cet affront, et tu n’auras pas à le regretter. D’ailleurs, le fait
que le Banni adore Harpron est un mal préférable à une nouvelle guerre entre
nous !


Chaoss allait ajouter un mot lorsqu’un autre Adimpien
apparut, vêtu d’écarlate. Skoras, le Maître-dieu.


— Chaoss a raison, Athorn, c’est la guerre !


Le dieu de l’équilibre haussa les épaules. Que pouvait-il
faire ? La guerre était inévitable, les Héros tomberaient de nouveau.


 


*


*  *


 


Teufel ne mit pas longtemps à se remettre de ses émotions.
Son esprit indomptable commençait à s’habituer aux soudaines apparitions et
disparitions des puissants. Combien d’autres humanoïdes avaient reçu autant de
visites en si peu de temps ? Maintenant, un seul nom régnait dans ses
pensées : Hascard, Hascard le Banni Supérieur. Mais il y avait aussi
l’ermite qui l’espionnait, sans doute pour son compte. L’effet du nectar avait
disparu, mais pas sa haine. Il se remit en selle et poussa sa monture vers le
campement de l’ermite, qu’il connaissait bien pour l’avoir très souvent
surveillé. Ses tigres lui emboîtèrent le pas, heureux de se retrouver en
compagnie plus normale.


Le trajet jusqu’aux alentours de la hutte de l’ermite ne lui
prit guère de temps. Il mit pied à terre et avança encore de quelques pas.
L’ermite l’avait devancé, il était déjà là, nonchalamment occupé à tailler un
morceau de bois. Sa respiration ne semblait même pas saccadée, sa poitrine se
soulevait à un rythme lent et régulier. Comment avait-il pu courir plus vite
que son cheval ? Qu’à cela ne tienne, il ne courrait pas plus vite que ses
tigres.


Teufel attrapa une boule de gui et commença une incantation
en direction de l’homme en haillons.


— Arvas Délert, Acda Limorn.


Dès le premier mot, le visage parcheminé de l’ermite se
releva et son regard tomba sur le Banni. Avec une rapidité inimaginable, il
roula sur le côté, poussant sur ses mains pour prendre de la vitesse. Les
plantes nées de rien crûrent d’un coup, n’emprisonnant que le vide, laissant Teufel
ébahi ; l’ermite était le premier individu qu’il rencontrait, capable
d’accomplir une telle prouesse. Il lâcha ses tigres pour l’encercler.


Le regard de l’homme ne s’attarda pas sur l’entrée
fracassante des félins dans la clairière. Tout à sa fuite, il eut le temps
d’atteindre les premiers fourrés pour y disparaître. Teufel sourit : dans
la forêt, nul n’avait sa chance contre un Banni, capable de courir à la même
vitesse que sur plaine, nullement gêné par les végétaux que son surentraînement
dans ces lieux permettait d’éviter sans ralentir. Il rappela ses protecteurs à
ses côtés afin de ne pas être pris en traître et se lança à sa poursuite. La
forêt étant trop boisée pour que Morrigan puisse repérer sa proie du ciel, il
le laissa s’envoler, libre de faire ce que bon lui semblerait.


Après avoir parcouru une centaine de pas, il interrogea de
l’œil ses tigres à dents de sabre. Ils hésitèrent. Ils avaient perdu la trace,
incapables de la retrouver, courant dans le sens du vent à la recherche de
l’odeur de l’homme qui, comme il avait vécu ici depuis des lunes, ne devait pas
être très éloignée de celle de son environnement. Heureusement, Teufel n’avait
pas besoin du flair de ses alliés, ses capacités de Banni suffiraient. Il
allongea le pas, sûr de son chemin tant le fuyard brisait de branchettes sur sa
route et courbait la végétation et envoya Titan et Épée dans la direction qu’il
suivait.


Mais l’ermite n’était pas un novice. Dès qu’il fut hors de
portée, il obliqua légèrement, trop peu pour être trahi par le vent, mais
suffisamment pour semer les félins. Il renouvela plusieurs fois l’opération.


Teufel était ébahi. Cela faisait un long moment qu’il
courait sans faiblir et, pourtant, il avait l’impression que son objectif
s’éloignait sans cesse. Ses tigres revenaient régulièrement, toujours
bredouilles. La piste était plus difficile à suivre à mesure que le temps
passait, l’homme compensait avantageusement son handicap en forêt face à un Banni
par une rapidité extraordinaire. Ses foulées étaient toujours aussi longues, il
était puissant, rapide et infatigable. Le Demi-Elfe finit par se résoudre à
abandonner, incrédule, incapable d’en croire ses yeux.


 


*


*  *


 


L’ermite s’arrêta enfin, sûr d’avoir semé ses poursuivants.


— Maudits Bannis ! grommela-t-il, un peu essoufflé
d’avoir tant couru.


Ses haillons ne cachant plus rien de son arsenal, il les
arracha d’un coup sec, faisant apparaître une armure de cuir noir,
minutieusement cloutée pour renforcer la matière, et une épée à deux mains,
nouée dans son dos. La peau ainsi dévoilée recouvrait une puissante
musculature ; jeune, elle contrastait étrangement avec celle, parcheminée,
de son visage et de ses mains.


De sa large ceinture de cuir, également noire, il tira un
petit appeau qu’il porta à ses lèvres et souffla dedans. Si aucun son n’en
sortit, une forme bien connue jaillit du chêne le plus proche.


— Encore toi ! grinça Hascard, Banni Supérieur d’Aldor.


Le faux ermite ne bougea pas d’un pouce. Il n’aimait guère
son employeur, mais c’était lui qui payait… Par contre, il n’avait pas
l’intention de se laisser insulter ou même manquer de respect. La lueur
meurtrière qui brilla dans ses yeux n’échappa point à Hascard.


— Excuse-moi, Skaron, j’ai du mal à garder en mémoire à
qui je parle, tant ton déguisement est parfait. Qu’as-tu à m’apprendre ?
Le bâtard serait-il de retour ?


— Si fait, répondit Skaron, laissant pointer l’accent
des bas-fonds de Trief. Il a reçu de la visite…


— Qui ? Dis-moi vite, était-ce Hodel, un homme qui
paraît toujours vieux, couvert de peaux de loup comme un sauvage ?


Hascard ouvrait ses grands yeux trop écartés avec une
impatience étonnante chez un homme de son importance. Ses mains couvertes de
bagues se joignirent comme pour supplier son interlocuteur de lui répondre sans
attendre.


— J’ai pris des risques imprévus, dit Skaron d’une voix
traînante. Ma mission devait se limiter à surveiller un Banni à peine initié. Hors,
il semblerait qu’il ne soit pas si insignifiant que ça, j’aurais pu y passer…


— Quoi ! s’exclama le Banni Supérieur. Toi, Skaron,
tu as eu peur du bâtard ?


— Pas de lui, de ses visiteurs…


— Tu auras le double ! lâcha sèchement Hascard.


— On me paie toujours d’avance, répliqua Skaron
imperturbable.


Hascard lui jeta une bourse ronde de pierreries. Il y avait
là de quoi délier la langue de tout Aldor, mais les services de Skaron se
payaient une fortune car on était sûr de son succès…


— C’est tout ce que j’ai sur moi, mais ça devrait
suffire, cracha Hascard.


Skaron tira sur la lanière de cuir qui maintenait la bourse
fermée et étudia son contenu. Ça pouvait aller.


— Deux êtres surnaturels sont venus le voir tour à
tour.


— Comment ! s’exclama le Banni, vraiment étonné.


— Un Diable, je dirais Méphistophélès, puis un être de
lumière dont l’apparence m’est inconnue. L’un des deux a trahi ma présence,
sinon, le bâtard ne se serait pas immédiatement dirigé sur moi pour me faire la
peau… J’ai préféré fuir plutôt que le tuer pour ne pas compromettre vos plans.


Hascard resta un instant abasourdi. Que pouvaient bien
vouloir deux personnages de cet acabit à un simple bâtard ?


— Que se sont-ils dit ?


— Je n’ai pas voulu approcher, ses tigres avaient fui
dès l’arrivée du premier et pouvaient tomber sur moi à tout instant.


— Par la Toute Puissante, voilà qui est bien
étrange ! Et que va faire le Demi-Elfe maintenant ?


— Il a fait son balluchon, lâcha Skaron sans
enthousiasme.


— Ah… Il est donc reparti ! Mais ça ne fait rien,
dès qu’il saura que j’ai ses protégés en mon pouvoir, il sera bien obligé de
venir me trouver, avouant ainsi sa désobéissance. Tu as bien travaillé, Skaron.


— Je remplis toujours mes contrats, répliqua l’homme
d’une voix sourde.


C’était le moment le plus délicat pour Skaron et, accoutumé
du fait, il le savait parfaitement. C’est pour cette raison qu’il se tenait le
plus près possible du Banni. Celui-ci hésita un instant. Il pouvait tuer son
espion et récupérer ses richesses, faisant en même temps taire à tout jamais un
témoin compromettant, mais abattre un Tueur de cet acabit n’était pas chose
facile. Skaron était sans doute le Tueur le plus courtisé et le plus cher de Trief.
Ses capacités devaient être à la hauteur de sa réputation ; mieux valait
ne pas prendre un tel risque sans y être obligé.


— Adieu, Skaron, nous nous reverrons peut-être…


— Si vous avez à nouveau besoin de mes services…


Et le Banni Supérieur disparut dans l’arbre le plus proche.


 


*


*  *


 


Teufel avait retrouvé son cheval de Mithril et faisait route
vers Hogrzor, le pays des Elfes, vers la forêt qui accueillait Hodel son
mentor. Ce dernier lui apprendrait sûrement où il pourrait trouver Hascard et
ses protégés.


Pendant son périple d’une semaine, il évita nombre
d’embûches grâce à ses tigres dont l’apparition échaudait la plupart des
soldats d’Acahron en route pour la frontière, ou, blessés, sur le chemin du
retour.


Il atteignit Hogrzor sans encombre et s’aventura dans les
bois enchantés, droit vers le camp d’Hodel. Évitant tout signe de vie
humanoïde, il y parvint rapidement.


Son mentor était absent mais de nombreux signes trahissaient
sa présence, comme le feu qui n’avait pas plus d’un jour, ou l’odeur du camp. Teufel
décida donc de patienter, heureux de retrouver la chère hutte qui l’avait vu
grandir. Hodel la maintenait en bon état, prête pour l’une de ses visites, ou
pour un prochain élève…


— Teufel ! s’exclama une voix altérée par la
colère. Que fais-tu là ?


C’était Hodel. D’apparence toujours aussi âgée, son mentor
n’avait pas quitté ses peaux de loup. Sa barbe hirsute le faisait ressembler à
un sauvage malgré l’éclat de ses yeux bleu clair.


— Hascard a enlevé Aldrond et Histelle, l’enfant elfe,
répondit Teufel dans un souffle.


La mine de son mentor se décomposa.


— Enlevés, dis-tu ?


— Enlevés.


Hodel s’approcha. Sa colère n’était plus qu’un souvenir.


— Tu es sorti de ta retraite…


— Je n’ai pu faire autrement, l’honneur ne souffre pas
d’interdits.


Le vieil homme haussa les épaules.


— Hascard veut sans doute te prendre sur le fait. Tes
protégés, placés sous sa coupe, donnent la preuve qu’ils étaient seuls… Nous ne
pouvons rien faire, tu dois fuir immédiatement, renoncer à ton appartenance aux
Bannis, ou ils te chasseront, voire peut-être même te tueront.


— Jamais ! Je suis un Banni, je protégerai la
nature coûte que coûte.


Hodel s’attendait à pareille réponse et ne parvenait pas à
l’en blâmer. Mais que faire ? Il chercha une solution, sans grand espoir.


— Je dois les libérer d’Hascard, ils sont sous ma
responsabilité, insista le Demi-Elfe.


— C’est hors de question ! Aller à Hascard serait
signer ton arrêt de mort. Il te ferait prendre et condamner en Grand Conseil.


— Que proposes-tu ?


Hodel posa la main sur l’épaule de celui qu’il considérait
comme son fils.


— Je m’occuperai d’eux pendant que toi, tu fuiras la
colère d’Hascard.


— Tu dois m’enseigner l’art des Bannis. L’Arc’Rama me
rend fou, je ne peux plus dormir en paix.


— As-tu choisi un dieu ?


Teufel répondit machinalement :


— Oui, Harpron sera mon dieu.


D’un coup, son esprit sembla plus clair, comme si des voix
s’y étaient tues. Depuis le temps que les dieux le sollicitaient, il avait
oublié la sensation d’être seul dans son cerveau. Cela lui fit un bien
fabuleux…


— Je risque gros à enseigner un renégat !


— Je ne t’y oblige pas, Hodel. Je comprendrais ton
refus et ne t’en voudrais nullement.


Si Hodel savait que Teufel était sincère, il savait
également que refuser la connaissance à son apprenti compromettrait grandement
ses chances de survie. D’un autre côté, il était impensable de se mettre en
faute sans un moyen de défense imparable face au Grand Conseil, d’autant qu’Hascard
ne le portait pas dans son cœur. Le vieil homme fit quelques pas pour
réfléchir, puis se retourna vers le Demi-Elfe, l’air triste.


— Si, plus tard, j’étais interrogé, je serais obligé de
te charger, de dire que tu m’as menti, que tu m’as affirmé qu’Hascard avait en
personne levé la sanction. Ta condamnation à mort ne fera plus aucun doute,
peut-être même seras-tu maudit. Tout le monde croira qu’à mes yeux, il était
impensable qu’un jeune Banni osât mentir à son mentor et je serai jugé de bonne
foi. Toi, par contre… Veux-tu toujours de mon enseignement ?


— Oui, chaque fois que j’en aurai besoin.


— C’est toi qui décides, conclut Hodel, macabre…


Un pic-vert s’envola dans un froissement d’ailes. Les visages
des deux Bannis, habitués aux bruits de la nature, se tournèrent d’un seul
mouvement pour le voir partir au loin.


 


*


*  *


 


Teufel avait encore appris. Ses pouvoirs avaient grandi,
comme après chaque Arc’Rama, après chaque enseignement. Il maîtrisait mieux ses
sortilèges, avait acquis la maîtrise de nouvelles incantations. Combien de fois
pourrait-il continuer ainsi ? Hodel lui avait certifié que, passé un
certain stade, les Bannis n’avaient plus besoin d’un mentor, incapable
d’enseigner plus que ce qu’ils connaissaient et c’étaient, disait-on, les dieux
qui prenaient le relais. Mais Teufel en était loin…


Il cheminait vers Trief, capitale d’Aldor, où devaient
l’attendre ses compagnons. N’étant resté qu’une quinzaine de jours avec Hodel,
ses amis ne devaient pas encore s’être impatientés. Il jouait gros, à retourner
à Trief où sa tête était mise à prix, mais il était persuadé d’avoir été oublié
et ne s’inquiétait donc nullement, un léger camouflage le rassurerait
définitivement. Le Demi-Elfe ne comptait pas se terrer dans la ville, il
comptait œuvrer à visage découvert, en tant que Banni, car il n’avait plus rien
à perdre. Enfin il allait pouvoir rencontrer le Voyant qui avait mis Curcis sur
sa route ! Teufel espérait beaucoup de ce mystérieux personnage, il misait
gros sur celui qui serait peut-être disposé à lui apprendre ce qui se tramait
autour de lui.


 


Il approchait de la ville. Les marchands se faisaient plus
nombreux, l’animation plus intense. De nouveaux villages s’étaient construits
autour des remparts, notamment pour accueillir les vilains que les guerres
avaient chassés de leurs terres. Ces nouveaux faubourgs étaient misérables, les
gens mendiaient sur le chemin, ou vendaient ce qui leur restait de biens. Encadré
par ses tigres, n’ayant pas grand-chose à craindre des miséreux, le Banni héla
un enfant noir de crasse :


— Viens un peu par ici, marmouset !


Le gamin s’approcha respectueusement, sa curiosité
l’emportant sur sa peur des félins qu’il observait avec de grands yeux
éberlués.


— Quels beaux animaux vous avez là, Monseigneur !


— N’approche pas plus, ils risqueraient de ne faire
qu’une bouchée de toi !


Comme pour confirmer ses dires, Titan poussa un feulement
menaçant. L’enfant recula, terrifié.


— N’aie pas peur et réponds à ma question. Olmaq
recrute-t-il toujours de force les voyageurs ?


— Certes, Monseigneur. Nul n’entre ou ne sort de Trief
sans sauf-conduit !


— Combien de gardes aux portes de la ville ?


— Quatre, Monseigneur.


— Je te remercie, conclut le Banni en lançant une pièce
d’or au mendiant qui l’attrapa au vol.


Une pièce d’or représentait une fortune pour un vilain, elle
permettrait à sa famille de vivre pendant plus de six lunes, si elle ne
gaspillait pas. Le gamin fila vers sa masure, tenant la pièce entre ses deux
mains pour la cacher et ne pas risquer de la perdre…


Teufel reprit sa route. Pour ne pas être engagé de force, il
décida de pénétrer dans la cité avec ses tigres. On s’y prendrait à deux fois
avant de chercher querelle à un tel équipage !


L’entrée de la cité grouillait de monde. On passait les
portes chargé de marchandises, on sortait à vide. Le ballet des marchands avait
quelque chose d’irréel pour une cité en guerre. Les gardes triaient les
voyageurs : ceux qui arrivaient sans ballot étaient emmenés dans une tour
de garde, les autres entraient sans être inquiétés. L’arrivée du Banni ne passa
pas inaperçue, un garde, plus courageux que les autres, se mit en travers de sa
route.


— Qui es-tu, étranger ? questionna-t-il d’une voix
forte tandis que ses confrères veillaient à toujours avoir à faire ailleurs.


— Teufel. Je viens en paix.


Le Demi-Elfe plongea son regard dans celui du soldat et son
air déterminé balaya toute idée belliqueuse chez le garde.


— Vous ne pouvez pas entrer avec vos fauves, osa-t-il
quand même annoncer.


Teufel, tranquillisé par l’attitude effrayée de son
interlocuteur, renvoya ses tigres dans la forêt du Furtif. Le soldat s’écarta
de son passage, et il pénétra dans la grande cité.


L’animation était sans doute plus grande encore que lors de
sa première visite. La fin de la guerre contre les Krods devait y être pour
quelque chose. La foule bigarrée vaquait à ses multiples occupations, de
nombreux mercenaires flânaient sur les marchés. Le Demi-Elfe ne s’attarda pas.
Il poussa son cheval de Mithril vers l’auberge du Doux Repos, lieu de
rendez-vous avec ses amis et, parvenu dans la bonne rue, il confia sa monture
au palefrenier qui avait pris Aldrond comme apprenti. Ensuite, il s’en alla à
la taverne.


Elle était toujours aussi enfumée, pleine à craquer malgré
l’heure peu avancée de l’après-midi. Un brouhaha épuisant montait des
nombreuses tables où se côtoyaient mercenaires, vilains et marchands. Le Demi-Elfe
marcha droit jusqu’au comptoir, tranquillisé par la présence de Morrigan sur
son épaule pour surveiller ses arrières. Le tavernier bedonnant frottait son
comptoir avec vigueur à l’aide d’un torchon sale.


— Bien le bonjour, tavernier. Puis-je disposer d’une
chope ?


L’homme leva les yeux.


— Un Demi-Elfe ! C’est plutôt rare par ici.
Viendrais-tu retrouver quelqu’un ?


— Certes. As-tu un message pour moi ?


Les yeux noirs de Teufel en disaient long sur sa méfiance.
Le tavernier l’observa. Son regard s’arrêta sur ses longs cheveux de jais, sur
sa cicatrice à la pommette.


— Qui cherches-tu ? questionna avec prudence
l’homme ventripotent.


— Un Farfadet, notamment, répliqua Teufel, aussi peu
tranquille.


Un large sourire éclaira la face rougeaude du tavernier.


— Il sera là ce soir, ta chambre t’attend.


Il sortit une clef de sous le comptoir et la lui tendit. Le Demi-Elfe,
surpris, la lui prit des mains avant de monter l’escalier. Elle donnait accès à
la chambre du Loup, qui surplombait la cour de l’auberge. Teufel y pénétra avec
prudence mais un rapide coup d’œil lui enseigna qu’elle ne recelait aucun
danger. Il ferma la porte à double tour avant de pousser la barre de fer
récemment posée.


La chambre était assez luxueuse. Les meubles avaient été remplacés,
le lit était recouvert de fourrures de loup. Un bureau trônait devant la
fenêtre. Teufel s’y dirigea et ouvrit le premier tiroir. Il contenait un
parchemin qu’il déroula sans attendre.


 


Teufel,


Si tu es là, c’est que le tavernier t’a donné ta clef. Il
va me faire quérir. Je suis assez occupé, ces temps-ci, mais je ne manquerai
pas de te rejoindre avec le soir, ou demain soir si tu es arrivé tard. Veille
bien sur toi, mais, normalement, tu ne risques rien, car, depuis notre passage
en Acahron, nous sommes plutôt appréciés à Trief. Nos compagnons sont déjà là,
on n’attendait plus que l’Elfe et toi. Que Fragal te garde.


Curcis.


 


La lettre de son ami fit chaud au cœur du Demi-Elfe. Comment
les Bannis se passaient-ils d’amitié ? Cette réflexion le convainquit un
peu plus du bien-fondé de sa volonté de faire sortir ceux de sa caste. Hascard
ne serait pas éternellement au pouvoir, tôt ou tard, un Banni moins arriéré le
remplacerait. À moins que le Banni Supérieur réussisse à asseoir celui de son
choix à sa place…


Il déposa ses affaires et descendit dans la salle commune.
L’ambiance y était tout aussi mouvementée que précédemment. Il alla
s’entretenir avec l’aubergiste.


— Avez-vous fait quérir mon ami ?


— Bien sûr ! je ne tiens pas à finir égorgé par
mon propre patron !


— Votre patron ? interrogea Teufel surpris.


— Oui, il a acheté ma taverne à prix d’or, et me laisse
l’exploiter à sa place moyennant un tiers des bénéfices… Comment refuser une
telle offre ! Allez, je vais vous trouver une place libre.


Joignant le geste à la parole, le tavernier s’avança vers
une table d’angle et, après quelques explications, ses occupants se levèrent.
D’un geste magistral, le brave homme invita Teufel à s’installer ; Curcis
avait bien fait les choses…


— Teufel !


Le Demi-Elfe leva la tête. Il fut surpris de se trouver nez
à nez avec Antaeus et Helmet. Le Prieur avait changé, malgré le peu de temps
écoulé depuis leur séparation. Ses épaules s’étaient épaissies, son visage
était plus dur, ses traits plus marqués. Il portait toujours ses cheveux bruns
aussi courts, mais laissait pousser ce qui deviendrait une belle barbe de la
même teinte. Par contre, Helmet était fidèle à lui-même : un cube de
muscles recouvert de fer. Ses longs cheveux gris étaient aussi bien peignés que
sa barbe impressionnante pour un jeune Nain.


Ils se donnèrent l’accolade, puis, Teufel leur conta ses
malheurs devant une chope. Antaeus aurait bien voulu l’aider, mais les affaires
des Bannis lui échappaient complètement. Finalement, Teufel préféra changer de
sujet.


— Qu’as-tu fait de ta splendide compagne aux cheveux
d’or ?


— Elle se mesure à d’autres Sorciers sur la
grand-place, dit Antaeus, soucieux. Il paraît que c’est nécessaire pour
connaître les progrès qu’ils ont accomplis et je n’ai pas pu l’en dissuader. De
toutes les manières, elle ne risque rien des citadins, depuis notre épopée en Acahron,
nous sommes de grands personnages en Aldor.


— Parle pour toi, répliqua le Demi-Elfe. Olmaq le Faible
a tenté de me tuer, il y a près d’un printemps… S’il me savait là, je jurerais
qu’il n’hésiterait pas à me lancer ses meilleurs soldats aux trousses !


— Détrompe-toi ! intervint Helmet en essuyant ses
longues moustaches couvertes d’hydromel. D’après le Farfadet, les clans de Furtifs
ont fait pression sur le prince. Tu es devenu un atout contre les Prieurs qui
ont mainmise sur toute chose en ville… Olmaq te laissera en paix.


— J’aime mieux ça, souffla Teufel, rassuré.


— Quel dieu as-tu choisi ? demanda Antaeus à
brûle-pourpoint, désireux de pouvoir renseigner son Grand Prieur sur son échec
ou sa réussite à convertir Teufel.


— Harpron, Harpron du Soleil, qui ne fait aucune
différence entre humanoïdes et animaux, répondit le Demi-Elfe d’un air désolé.


— C’est toujours mieux qu’Ukho, se consola Antaeus, peu
surpris de ne pas l’avoir emporté.


— Depuis combien de temps m’attendez-vous ?
s’enquit Teufel qui n’aimait guère parler des dieux.


— Depuis peu, mais nous ne sommes pas restés
inactifs ! s’exclama le Nain. Notre nouvelle réputation nous met au
premier rang pour de nombreuses quêtes, nous n’avons plus qu’à choisir !
En tout cas, c’est toi qui soulèves le plus de curiosité. Un Banni dans un
groupe de mercenaires, c’est peu banal !


— J’espère pouvoir échapper aux miens malgré tout ce
bruit autour de nous… songea Teufel tout haut.


 


Les amis fêtèrent dignement leurs retrouvailles. Curcis les
rejoignit au soir, accompagné par Maëllvine, toujours aussi resplendissante,
qu’il avait eu grand mal à tirer d’une confrontation amicale avec un jeune Mage
prometteur. Ils se couchèrent tard, fatigués, mais heureux.


Le lendemain, alors que la vie reprenait à peine à Trief, le
Demi-Elfe tira le Farfadet du lit. Il devait voir le Voyant qui l’avait envoyé
à lui, seul ce personnage pouvait l’éclairer sur ce qu’il représentait
réellement pour susciter autant de complots. Curcis rechigna longtemps, arguant
de l’interdiction que lui avait faite le Voyant de lui amener le Banni sans son
consentement préalable. Mais, n’ayant pas reçu de nouvelles consignes, le Furtif
finit par céder. Ils iraient le trouver après avoir pris leur déjeuner, on ne
peut pas penser le ventre vide !


 


*


*  *


 


La ruelle était sombre et sale. Les maisons, implantées de
façon anarchique, se rejoignaient presque par les toits, coupant la majorité de
la lumière. Seul un Furtif pouvait oser s’aventurer dans ces lieux sans être
trop inquiété. Curcis était dans son monde, il saluait sans cesse de troublants
personnages, catins, mendiants aux yeux d’assassin ou coupeurs de bourse. Teufel
n’était guère rassuré, mais faisait confiance à son ami. Il marchait à ses
côtés, tous les sens en éveil, son faucon guettant ses arrières.


Le Farfadet s’arrêta devant une masure plus délabrée encore
que les autres et frappa trois coups à la porte. Elle ne tarda pas à
s’entrebâiller, laissant apercevoir une vieille femme au visage usé par le
temps, couvert de verrues. Elle était sale, puait le renfermé.


— Qui va là ? lâcha-t-elle d’une voix stridente.


— Curcis, sorcière, Curcis le Farfadet. J’amène un ami.


La vieille femme observa Teufel de ses yeux de hibou.


— N’avais-tu pas l’interdiction d’amener le bâtard de
ton propre chef ?


— Vois si c’est toujours le cas ! railla Curcis en
donnant un coup de pied impatient dans la porte.


Elle claqua devant eux avec un bruit sec. Le Farfadet leva
les épaules en signe de résignation, il ne pouvait rien faire de plus. Si le Voyant
acceptait de rencontrer Teufel, ce serait uniquement s’il jugeait lui-même le
moment opportun.


Peu après, l’affreux visage de la vieille apparut de
nouveau.


— Entrez, grinça la vieille avec mécontentement. Jaël
vous attend.


Ils pénétrèrent dans la nauséabonde demeure. Des rats les
observaient de leurs yeux brillants, des cafards, gros comme le poing,
couraient sur les murs. Teufel n’avait jamais vu pareille misère.


— Ne faites pas attention au désordre, ironisa la
vieille femme devant l’air dégoûté de ses visiteurs, tout en les menant vers le
fond de la pièce.


Elle s’arrêta devant un tas d’immondices et lâcha un mot de
pouvoir, parfaitement incompréhensible. Un trou béant surgi du néant révéla un
escalier qui descendait.


— Si vous voulez vous donner la peine, railla-t-elle en
effectuant une courbette, grotesque dans ses oripeaux.


Curcis passa devant. Pendant qu’ils dévalaient les marches,
la femme articula un autre mot de pouvoir et la trappe ensorcelée disparut,
leur laissant craindre d’être pris au piège.


Ils aboutirent dans une salle luxueuse, éclairée par des
boules de lumière d’origine magique, sans doute éternelles. La pièce contenait
des centaines d’ouvrages, minutieusement rangés dans d’imposantes
bibliothèques. Des tentures d’un riche tissu rouge pendaient sur les murs, de
petites tables en bois précieux étaient couvertes d’objets hétéroclites, de
bijoux, de pièces de cristal. Au centre de ce décor, derrière un splendide
bureau de bois patiné qui croulait sous de vieux parchemins jaunis par le
temps, trônait une maigre silhouette.


Les deux visiteurs s’avancèrent. Le visage de l’homme, qui
avait dû être d’une incroyable beauté, était maigre et décharné, ses joues
creuses lui donnaient l’air d’un affamé. Seuls ses yeux d’or sans iris
semblaient doués de vie, bien qu’ils fussent profondément enfoncés dans leurs
orbites. La peau du Voyant était d’un blanc livide, une peau de cadavre en
début de décomposition.


— Mon apparence vous surprend ? demanda une voix
fragile.


Teufel s’approcha jusqu’à pouvoir toucher son interlocuteur
en allongeant le bras. Une toux sèche retentit dans la pièce.


— Je n’avais jamais vu de Voyants, dit le Demi-Elfe.


— Tu en as un devant toi, Banni. Profites-en car je ne
sais pas s’il en restera encore beaucoup dans quelques printemps… Moi-même n’en
ai sans doute plus pour très longtemps.


— Je suis désolé, murmura Teufel, sincère.


— Il n’y a pas de quoi ! s’exclama l’étrange
personnage dès qu’une nouvelle quinte de toux eut accepté de cesser. J’ai
choisi mon sort en connaissance de cause, comme toi, Demi-Elfe.


— N’y a-t-il rien à faire ?


— Rien. L’élixir de Nisham contient un poison sans
antidote et même les sortilèges des plus puissants Prieurs sont sans effet.


— Pourquoi alors avoir épousé ce funeste destin ?


Les yeux d’or du Voyant s’illuminèrent.


— Pour le pouvoir, bien sûr. Pour le pouvoir, la
richesse et la connaissance.


Une main pâle et décharnée sur laquelle saillaient des
veines noircies par le fréquent passage du poison sortit de la tunique rouge de
l’homme pour inviter les nouveaux venus à s’asseoir.


— Cela en valait la peine ? interrogea Teufel en
s’installant.


— Cela vaut-il la peine de risquer la malédiction des
tiens pour tes idées ? répliqua le Voyant sans s’émouvoir.


Le Banni sourit silencieusement.


— Que veux-tu savoir ? demanda abruptement Jaël.


Teufel, pris au dépourvu, perdit la plupart de ses moyens.
Que voulait-il savoir exactement ? Il en connaissait si peu à propos de ce
qu’il pouvait représenter pour les puissants qu’aucune question précise ne lui
venait à l’esprit. Il choisit de commencer par le début :


— Jadis, tu m’as envoyé Curcis pour, m’a-t-il dit, me
protéger. Pourquoi l’as-tu choisi en particulier ?


— C’était un indépendant. Rares sont les Furtifs indépendants
à Trief.


Une nouvelle quinte de toux fit gicler un flot de sang sur
ses lèvres pâles dont la beauté n’était plus qu’un lointain souvenir. Il
l’essuya délicatement avec un mouchoir brodé, parfumé à la dernière mode de Trief.


— Que savais-tu de moi ?


— Ce que j’avais vu. Je savais qu’on essaierait de te
tuer, il fallait te donner des alliés. C’est ce que j’ai fait.


Cela paraissait logique au Demi-Elfe. Néanmoins, le Voyant
n’avait sans doute pas agi de son propre chef, il y avait sûrement quelqu’un
derrière tout ça.


— Qui sers-tu ? demanda-t-il habilement.


— Personne. Je ne sers que moi mais je dois t’avouer
qu’un Diable est venu me mettre la puce à l’oreille et m’a persuadé de
t’envoyer quelqu’un pour veiller à ce que personne dans ton entourage n’ait
pour mission de te tuer.


— Un Diable ! s’exclama le Banni, incrédule.


— Asmodée, le plus puissant des Diables. Il a gardé ses
raisons secrètes, mais je pense aujourd’hui qu’Ukho désirait que tu vives. Il
ne m’a pas semblé que ce fût un autre dieu qui ait réclamé les services du
prince des ténèbres.


Teufel jugea que le Voyant était franc et qu’il n’en savait
pas plus. Pourquoi aurait-il cherché à cacher quelque chose alors qu’il était à
l’article de la mort ?


— Dis-moi qui veut me tuer, et pourquoi ?


Le Voyant sourit, dévoilant des dents noires et cassées. Il
ouvrit un tiroir et en sortit une boule de cristal qu’il déposa sur une coupe
devant le Banni.


— Regarde, lui dit-il en se penchant dessus.


Teufel plongea son regard dans le cristal. Le Voyant passa
plusieurs fois sa main décharnée à moins d’un pouce du sommet de la boule,
psalmodiant quelques incantations. Après un court moment, d’un brouillard
opaque né de rien jaillit une image : celle d’un vieil homme qui observait
lui-même l’image que lui dévoilait une boule de cristal semblable à celle de Jaël.
Derrière lui se tenait un Gnome, grotesque copie d’un Nain, qui regardait
également dans la boule de l’ancêtre, captivé par ce qu’il voyait. L’homme leva
les yeux, et l’image disparut.


— Qui était-ce ? questionna Teufel, troublé
d’avoir reconnu le Gnome comme étant celui qui l’avait jadis averti du danger
qu’il courait en se rendant au grand conseil des Bannis.


— C’est Hécron, Grand Archimage des Passifs et son
disciple, Idens. Ils t’observent depuis longtemps déjà, dans leur boule de
cristal Haslir, grande sœur de la mienne. Ils ne te quittent pas des yeux.


— Ce que je veux savoir, c’est pourquoi ? insista Teufel
que la colère envahissait.


— Mes pouvoirs sont limités, mes capacités de
divination m’ont permis de sentir quelques détails. J’ai « vu » Hécron,
j’ai « vu » une partie de ta destinée, mais je ne sais pas tout.


— Dis-moi tout ce qui peut m’aider, Jaël, tu n’auras
pas à le regretter, s’impatienta le Banni.


— Je n’ai plus besoin d’or, sourit le mourant en
s’étouffant. Si je t’ai aidé, c’est gratuitement, et je vais encore t’aider,
gratuitement, ou presque…


— Que veux-tu ?


— Juste savoir quel dieu tu as choisi.


La conversation prenait une tournure que n’appréciait guère
le Demi-Elfe pour qui toutes ces histoires de divinités étaient grandement
inquiétantes. Néanmoins, désireux d’en apprendre plus, il répondit :


— Harpron.


— Alors, je sais… murmura Jaël, ses yeux or liquide
emplis de bonheur.


— Que sais-tu ? hurla Teufel que l’attente rendait
fou.


L’homme sourit de nouveau. Un trait de sang coula le long de
son menton et, encore une fois, il l’essuya avec son mouchoir, devenu noir de
sang souillé par le poison.


— Je vais tout te raconter, Demi-Elfe, mais je te
prierai de ne pas crier, mes oreilles sont sensibles, et je n’aime pas qu’on
m’ordonne. J’ai encore assez de pouvoir pour t’envoyer chez Ukho…


De la tête, Curcis fit un signe affirmatif au Banni dans
l’espoir de le calmer.


— Excuse-moi. Comprends mon impatience.


Le Voyant ouvrit un autre tiroir et en tira une fiole qui
contenait un liquide noirâtre. Il enleva son bouchon et en avala un peu.


— Je ne vous en propose pas, dit-il, ironique. Vous
regretteriez sans doute les pouvoirs que l’élixir de Nisham apporte.


— Alors pourquoi en consommer encore ? questionna Curcis.


— Parce que ça soulage. C’est un des pièges de
l’élixir : il tue peu à peu, mais, si on en manque, il tue beaucoup plus
vite. Le seul moyen de survivre, c’est d’en ingurgiter, car, dès qu’il commence
à être trop rare dans le sang pour étouffer lentement la vie, il tue d’un coup.


— Funeste sort… admit le Farfadet.


Jaël semblait effectivement avoir repris des couleurs.


— Il faut tout de même espacer le plus possible ses
prises pour avoir la chance de vieillir un peu… Mais nous ne sommes pas ensemble
pour parler de ceux de ma caste. Je vais te dire tout ce que je sais avant de
ne plus en être capable.


Les deux amis, tendus à l’extrême, s’enfoncèrent dans leurs
fauteuils moelleux.


— Il y a bien longtemps de cela, les dieux ont lancé un
puissant sortilège de drainage d’énergie sur les races de ce monde et leur ont
accordé l’Arc’Rama pour les obliger à suivre leurs préceptes, leur donnant
ainsi suffisamment de pouvoir pour les appâter. Depuis, la guerre des dieux se
fait à travers leurs servants…


— Je ne vois pas le rapport avec moi, s’impatienta le Demi-Elfe.


— Attends un peu, ordonna sèchement Jaël avant de
poursuivre son histoire. Comme les Voyants, les dieux peuvent appréhender une
partie de l’avenir, ou plutôt, une possibilité d’avenir. Celle qui te concerne
ne plaît pas à tous les Adimpiens…


— Quelle est-elle ? interrogea Teufel, pendu aux
lèvres de l’étrange personnage.


— Les visions sont peu claires, ce qui laisse supposer
que cette possibilité est peu vraisemblable. Toutefois, il semblerait que tu
puisses inciter ceux de ta caste à sortir au grand jour.


— Je savais déjà cela ! s’exclama le Demi-Elfe
déçu.


— Ce que tu ne sais sans doute pas, c’est que cela
pourrait grandement changer le système social qui régit les relations entre
humanoïdes, ainsi que la manière de considérer les dieux. Il paraît évident que
tu es loin d’être un fidèle adorateur, comme le sont les Prieurs et si tes
idées venaient à être suivies par nos semblables, les dieux ne trouveraient, à
terme, plus grand monde pour les vénérer. Ils perdraient ainsi leur pouvoir…


— Les dieux perdraient leur pouvoir ! s’exclama Curcis
qui ne pouvait concevoir une telle hypothèse. Tout ça à cause de Teufel et des Bannis !


— Tout à fait. On comprend ainsi l’inquiétude de
certains…


— Mais d’autres me défendent !


— Si ça peut paraître surprenant, en fait, ça ne l’est
pas vraiment. Sache que certains espèrent que tu ne parviendras pas à ces
extrémités et que tu ne feras que changer la donne actuelle, détournant nombre
de fidèles d’un dieu en vogue pour un autre. Athorn fait partie de ceux qui
espèrent tirer leur épingle du jeu, Ukho des Enfers également.


— Et Harpron ?


— Tu as bien fait de te tourner vers lui. Harpron s’est
épris de ce monde, il aime ses occupants. Le dieu du soleil espère que le pouvoir
des siens diminuera un jour et c’est le seul à ma connaissance à rêver que tu
réussisses à imposer ce possible avenir. L’ayant choisi, tu as des chances d’y
parvenir alors que si tu t’étais tourné vers un autre, ta route se serait sans
doute modifiée, et la menace d’un futur défavorable aux dieux aurait cessé
d’exister. Ton indépendance sera vraisemblablement préservée sous la tutelle
d’Harpron.


Curcis se gratta le crâne, signe d’une intense réflexion.


— Teufel serait donc « l’indépendant » ?
interrogea-t-il.


Le Voyant sourit avec malice avant qu’une toux sèche lui
rende son visage figé.


— Pourquoi pas… Mais l’indépendant, ça, c’est une autre
histoire.


— Conte-la, intima Teufel.


— J’ai bien peur de ne pas en avoir le droit. Celui qui
dévoilera ce qu’il sait sur l’indépendant sera condamné aux souffrances éternelles
et, si je n’ai plus longtemps à vivre sur ce monde, chez Ukho par contre,
l’éternité peut paraître longue…


— Dis-moi au moins ce qu’il peut réaliser !
insista le Demi-Elfe.


— Je ne peux ni dire qui il est, ni ce qu’il doit
réaliser. D’ailleurs, je n’ai pu percer que quelques secrets à son sujet, les
dieux gardent jalousement toute information le concernant. Peut-être Hécron
sait-il exactement ce qu’il en est, mais j’en doute.


— Suis-je encore menacé ? demanda Teufel, voyant
qu’il ne tirerait pas plus de renseignements au sujet de l’indépendant.


— Bien sûr ! Dans mes songes, j’ai vu que deux
puissants personnages seraient envoyés pour t’abattre, si tu persistes et vis
jusque-là, bien sûr… Ta survie ne dépendra que de toi.


Le Demi-Elfe prit un air résigné.


— Je t’ai envoyé Curcis pour te protéger et te mettre
sur la piste de ton avenir. J’ai vu qu’un autre personnage, bien plus étrange,
te rejoindrait. Peut-être te protégera-t-il des deux tueurs !


— Contre qui m’a protégé Curcis ? demanda Teufel
qui n’avait pas relevé la fin de la prédiction du Voyant.


Les yeux d’or de l’homme étincelèrent.


— Contre ceux qui sont devenus tes amis. Si Curcis
n’avait pas été là, ils ne t’auraient pas rencontré dans le bois qui fut ta
retraite et t’auraient tué à Derdelen comme prévu par Skoras et ses alliés.


— Pourquoi serais-je allé à Derdelen ?! s’exclama
le Demi-Elfe, incrédule. Je n’avais nullement l’intention de désobéir à mon Banni
Supérieur !


— Pour rencontrer un guérisseur capable de remettre Histelle
sur pied, trancha le Voyant avant d’être terrassé par une violente quinte de
toux.


Teufel était stupéfait. Les voies du destin étaient
tellement complexes qu’il était complètement dépassé. À ce moment, il prit la résolution
de ne jamais tenir compte de ce qui pouvait advenir, de ne jamais décider quoi
que ce soit en fonction de ce que cela pourrait engendrer comme conséquences,
de n’en faire qu’à sa tête, selon ses intuitions, comme l’aveugle qu’il aurait
dû être.


Comme par enchantement, la vieille se matérialisa devant
eux.


— Vous devez partir maintenant, grinça-t-elle. Jaël est
épuisé.


Remarquant le flot continu de sang noir qui coulait de la
bouche du malheureux, les deux amis se levèrent comme un seul homme.


— Attends un instant, murmura le Voyant en levant
faiblement un bras. Prends cela, je n’en ai plus pour très longtemps, elle te
sera utile.


Il tendit la boule de cristal qui trônait encore sur le
bureau. Teufel la prit précautionneusement.


— Ne t’inquiète pas pour elle, ajouta le mourant avec
un sourire. Elle est indestructible. C’est une fidèle compagne, capable de
rendre bien des services ainsi que de converser à distance ; fais-en bon
usage.


— Je ne te remercierai jamais assez, murmura le Demi-Elfe
en regardant le Voyant, peut-être pour la dernière fois.


— Partez maintenant, gronda la vieille femme.


Elle poussa Curcis vers l’escalier avec une force impensable
pour une si vénérable créature.


Teufel jeta un dernier coup d’œil en arrière. Son sombre
regard se posa sur la silhouette voûtée de Jaël le Voyant. Il avait choisi son
sort, mourrait de sa soif de connaissance et de pouvoir. Peut-être allait-il
suivre le même chemin, mourir pour sa volonté de changement…










CHAPITRE CINQUIÈME



Le dieu sans nom


Et moi Hécron, toujours prisonnier de ma tour perdue dans
les monts, j’observais sans relâche le Demi-Elfe et ses compagnons.


Les révélations de Jaël n’allaient pas changer immédiatement
le comportement du jeune Banni ; ayant choisi un dieu, il n’avait plus à
se poser d’insolubles questions sur son devenir et, pour l’instant, il pouvait
vivre comme tout aventurier, tout mercenaire, sans penser au lendemain. À l’instar
de ses compagnons, il se mit à suivre son bonhomme de chemin.


De mon côté, ce fut une période pendant laquelle je ne reçus
plus de visiteurs immortels, les dieux semblaient accepter de laisser le Demi-Elfe
en paix pour se consacrer entièrement à la guerre qu’avait déclenchée
l’intervention trop directe de Galadan. Les Héros se combattirent dans de
nombreuses dimensions, certains y perdirent la vie, mais, globalement, il y eut
peu de victimes.


Méphistophélès rencontra Galadan, et l’affrontement se
termina sur un résultat nul : le Diable préféra fuir lorsqu’il sentit la
défaite proche, et Galadan ne le poursuivit pas, ne s’estimant pas en état de
l’achever.


Athorn, dieu de l’équilibre, perdit son plus puissant
serviteur : Bagaart le Punisseur, pourtant réputé pour la perfection de
ses sortilèges, défait pour la plus grande joie d’Ukho des Enfers par Asmodée le
prince des Diables au sommet de son pouvoir.


Moi, je me désintéressais de ces conflits, tout à mon
observation du Banni. Les dieux me laissant tranquille, je n’avais pas d’autre
occupation que d’enseigner les arts occultes à Idens, et de suivre l’évolution
de Teufel.


Tag avait rejoint ses amis, ramenant le groupe au complet
bien que Xanthus leur manquât autant que sa force de Colosse. Mais ils ne le
remplacèrent pas par un autre Guerrier, peut-être par respect pour sa mémoire
et ils se mirent à arpenter le royaume d’Aldor en quête d’aventure et d’alliés.
Deux printemps s’écoulèrent ainsi, deux printemps de batailles, de fuites et de
gloire. Dans les dimensions divines, les heurts se raréfièrent, les tensions
diminuèrent, me faisant craindre qu’avec le calme apparent qui revenait dans
les rangs des Adimpiens, l’affaire Teufel resurgisse dans les esprits…


En 551, Teufel était devenu, au sein de la grande confrérie
des Bannis, une véritable légende. Sa désobéissance était connue de chacun,
certains condamnaient ses actes, d’autres, plus rares, l’enviaient en secret.
Par deux fois, il était revenu trouver Hodel pour qu’il lui enseigne d’autres
pouvoirs, d’autres secrets. Après quatre Arc’Ramas, sa puissance était devenue
considérable et celle de ses amis avait grandi parallèlement. Ils avaient
dix-neuf printemps en moyenne, et ressemblaient déjà à des hommes, vieillis par
les soucis et l’expérience. Les Krods n’avaient plus de secrets pour eux, leurs
cousins Faillans et Degars non plus. Si les Trolls les inquiétaient encore, ils
connaissaient leur point faible : le feu. L’horreur de certains êtres ne
les rebutait même plus tant ils avaient bourlingué, tant ils en avaient déjà
vu.


Le vieil Hodel, mentor de Teufel, était enfin devenu un Grand
Banni aux côtés de son ami Dorian le Méticuleux, en vainquant l’un de ses
confrères en combat singulier, comme le voulait la coutume des Bannis. Firtas,
le détestable homme des bois qui s’occupait toujours de l’enseignement d’Histelle,
menaçait de suivre la même voie. Il choisirait sans doute d’affronter Hodel qui
redoutait ce moment, connaissant la vive intelligence et la force physique
exceptionnelle de son concurrent.


Quant aux guerres entre les provinces, elles s’enlisaient
peu à peu, les forces étant égales. Tous les jours voyaient leur lot de morts
et de destructions, incitant un peu plus le groupe d’amis à œuvrer pour rallier
le maximum de gens de bonne volonté. Après Aldor et Acahron, ils avaient
commencé à se faire connaître en Sillac et Fafmidon. En Sillac, même les autorités
les recevaient, grâce à Helmet, seigneur local, mais ni Teufel ni Tag ne
pouvaient encore montrer leur visage à cause de leur sang elfe. En Fafmidon,
par contre, ils n’avaient rencontré qu’hostilité, le peuple semblait pourri par
l’or, par l’administration de Mahark dit « le maire ». Seuls les
pauvres chuchotaient les noms d’éventuels envoyés des dieux…


Teufel suivait pas à pas le chemin qui le condamnerait aux
yeux des dieux, gagnant à sa cause des troupes qui se soulèveraient peut-être
un jour sur son ordre, déclenchant une guerre rangée dans laquelle les
divinités avaient tout à perdre puisque les conflits larvés leur assuraient
nombre de fidèles qui ne savaient plus à quel maître se vouer. La terreur avait
toujours été une bonne motivation pour se tourner vers les Adimpiens.


Pour Teufel, en tout cas, il était encore trop tôt, il
savait qu’il n’était pas suffisamment puissant pour affronter les dirigeants
actuels des diverses contrées, ainsi que ceux qui ne manqueraient pas de
profiter des événements en attaquant en traître au moment où il serait le plus
faible, ou lorsqu’il s’y attendrait le moins.


Ainsi, les amis sillonnèrent-ils l’ancien pays d’Aldor, se
faisant connaître par monts et par vaux, œuvrant pour une paix future. Ils en
profitèrent pour collecter le maximum de renseignements à propos de
l’indépendant mais leurs sources n’étaient jamais sûres, ou bien ce qu’ils
apprenaient n’était que le fruit de l’imagination collective. Leurs voyages
eurent une conséquence inattendue : le peuple oublia Tag et son possible
avènement en Acahron, pour se porter sur Teufel et Antaeus, chefs du groupe.
Cela naquit sans doute du fait que Teufel était un Banni, donc un être plus
mystérieux et à propos duquel tout était possible, ainsi que de la forte
réputation d’Antaeus près de son prieuré de Kerloc. Cela ne gêna nullement Tag
qui pensait même qu’être oublié des puissants pouvait l’aider. Par contre, si
le moment venait un jour, il ne manquerait sans doute pas de revendiquer sa
place.


En 552 Teufel et ses amis s’établirent définitivement à Trief,
dans l’auberge du Doux Repos. Au sein de l’immense ville, ils étaient anonymes
et pouvaient se reposer en toute tranquillité. Teufel avait vingt printemps,
c’est à cet âge que sa vie bascula. Les amis se reposaient dans leur auberge
préférée d’une longue quête contre des hommes-oiseaux qui se servaient de Harpies
pour attaquer les convois et les dépouiller de tout…


 


*


*  *


 


La taverne était très animée, comme toujours. Des baladins
contaient les légendes en vogue, des jongleurs assuraient le spectacle. Un
atroce brouhaha régnait dans la grande salle commune, enfumée en permanence.
Les amis étaient attablés dans un coin de la pièce, là où leur sécurité était
la plus facile à assurer.


— Je vais devoir retourner voir Hodel en Hogrzor, dit
le Banni d’une voix grave.


— Je vais aussi trouver mon Grand Prieur, ajouta Antaeus.
L’Arc’Rama n’attend pas !


Teufel avait forci. Il portait dorénavant une courte barbe
aussi noire que ses cheveux et ses yeux. Sur son visage fin malgré ses traits
durs luisait toujours la cicatrice laissée par les coups répétés du bec de Morrigan.
S’il n’avait pas eu les oreilles pointues, il aurait pu passer pour un jeune et
bel humain.


— Tu ne crains pas pour ta vie ? demanda Curcis,
inquiet comme à chacun de ses départs. Ta désobéissance est connue, ton mentor
doit être suspecté, depuis le temps…


— Sans doute, reconnut le Demi-Elfe. Mais je ne peux
pas m’arrêter ainsi. Plus je serai puissant, plus les miens hésiteront à me
condamner. Je dois voir Hodel.


Le regard du Banni se posa sur l’une des nombreuses bagues
ensorcelées qui ornaient ses doigts. Commençait-il à ressembler à Hascard ?
Il haussa les épaules, repoussant cette idée saugrenue tout au fond de son
esprit.


— Je suis même étonné qu’ils ne t’aient pas pris lors
de ta dernière visite, déclara Helmet le Nain. Ils doivent bien se douter que
tu rencontres Hodel en secret !


— Les Bannis sont souvent les derniers à connaître ce
qui se passe, puisqu’ils se terrent dans leurs forêts. Je ne serai pas absent
longtemps, Hodel ne tient pas plus que moi à ce que je traîne dans son repaire
d’Hogrzor…


Dans l’auberge du Doux-Repos retentissaient cris et rires.
Les clients, pour la plupart des habitués, sirotaient leur rhum en écoutant les
ballades, ou lançaient aux jongleurs ce qu’ils avaient sous la main. Les
malheureux attrapaient les projectiles qui passaient à portée, la difficulté de
leur spectacle se corsait.


— Tu lui fais confiance pour gérer tes comptes ?
railla Teufel en désignant du doigt le tavernier qui allait accueillir un
client.


— Pardieu ! Il est aussi voleur que moi !
répliqua son ami Farfadet.


Ils rirent de bon cœur.


Le regard de Teufel revint sur le nouveau venu qui semblait
interroger l’aubergiste. L’homme était plutôt grand, richement vêtu. Son visage
était dissimulé par les plis de son capuchon vert, mais son aspect général
était familier au Demi-Elfe. Il pointa le menton vers lui pour attirer
l’attention de Curcis.


— Mordieu, tu as raison, cet inconnu ne l’est pas tant
que ça. On dirait… Non… Par les insatiables catins d’Adimpe, je n’oublie jamais
une rencontre, et cet individu me fait penser à quelqu’un que je n’arrive pas à
situer ! Je vais voir.


Teufel voulut l’en dissuader, craignant qu’il ne tombe sur
un ennemi mais le petit humanoïde était déjà parti et, de toutes les manières,
qui aurait pu faire entendre raison à un Curcis piqué par la curiosité ?
Il s’approcha avec arrogance de l’homme, soucieux de paraître sûr de lui devant
ses amis, et l’interpella :


— Dis donc, l’ami ! Ne nous serions-nous pas déjà
rencontrés ?


Sans détourner le regard, l’homme lui adressa un signe
négatif de la main et reprit sa conversation avec le tavernier qui avait l’air
bien ennuyé que son patron se fasse ainsi repousser. La fierté de Curcis était
en jeu ! Il repartit à l’assaut :


— Eh, toi ! Je crois que je t’ai parlé ! Veux-tu
que je te force à répondre ?


Joignant le geste à la parole, il bondit sur l’homme et tira
sur le manteau de l’individu avec une rapidité déconcertante, faisant glisser
le capuchon.


— Dorian ! souffla Teufel ébahi.


Il n’eut pas le temps d’en dire plus. Une boule de gui avait
déjà jailli d’une poche de l’homme et une incantation avait fusé. Une véritable
tornade projeta avec force l’impudent Furtif contre un mur, l’assommant pour le
compte. Dorian le Méticuleux arracha ensuite son manteau et ses yeux se
tournèrent vers le reste du groupe resté bouche bée. Le vent puissant fila vers
eux, les envoyant avec tables et chaises jusqu’au fond de la pièce. De nombreux
objets suivirent et, bientôt, ils étaient tous proprement assommés sous une
pile de débris en tout genre.


Une grande partie des clients et baladins avaient suivi le
même chemin et s’étaient retrouvés empilés contre le comptoir dans le plus
complet désordre, hurlant comme des porcs qu’on égorge. Lorsque Dorian s’avança
vers les membres du groupe, un imposant Guerrier bardé de fer s’interposa, épée
en main. Dorian s’arrêta et le jaugea du regard, silencieux comme la mort.


— Qui es-tu pour oser ainsi déclencher pareille
pagaille dans une honnête taverne ? questionna l’homme d’armes menaçant.


D’autres clients, Guerriers et Prieurs, allèrent se ranger
derrière lui, confiants dans le nombre contre la sorcellerie. Seuls les
quelques Mages qui étaient présents restèrent prudemment en arrière, préférant
éviter de se mêler de ce qui ne les regardait pas.


— Je suis Dorian, Dorian le Méticuleux, Grand Banni d’Aldor !


Un mouvement de stupeur s’empara du rang hétéroclite de
mercenaires qui lui faisait face. Qu’il soit un puissant Banni changeait
tout ; nul ne connaissait réellement les pouvoirs des hommes des bois,
réputés pour leur cruauté. Les Guerriers serrèrent leur épée pour se donner du
courage mais, au fond d’eux-mêmes, ils espéraient follement ne pas avoir à le
combattre. Par contre, les Prieurs devinrent rouges de colère. Un Banni à Trief !
C’était impensable. L’un d’entre eux, qui arborait les insignes de Skoras, dieu
de la Religion, prit la parole :


— Que fait un Banni ici ? Ne sais-tu pas qu’il
vous est interdit de vous mêler aux êtres civilisés ? Tu as signé ton
arrêt de mort !


Quelques Guerriers cherchèrent à reculer, craignant la
réaction de leur vis-à-vis. Mais Dorian était toujours immobile, sa lance
immaculée en main. Il sourit à la bande de peureux.


— Je viens justement chercher l’un des nôtres qui a
désobéi. Il s’appelle Teufel, nous désirons le châtier. Faites place, ou il
vous en cuira.


Les Guerriers ne demandaient pas mieux. Les Prieurs, par
contre, se seraient bien débarrassés de l’un de leurs ennemis jurés. Mais le
mouvement de recul des hommes d’armes les fit hésiter. Les Grands Bannis
étaient de puissants adversaires, peut-être capables de tous les réduire à
néant. Celui qui avait parlé le premier leva la main en signe d’apaisement.


— Je pense qu’il est possible de laisser les Bannis se faire
justice eux-mêmes, puisqu’ils désirent la même chose que nous. Laissons-le
emporter celui qui désobéit à nos préceptes !


Des murmures d’approbation retentirent. Alors, Dorian,
majestueux, marcha vers le groupe qui gisait contre un mur, assommé, et s’empara
du Demi-Elfe sous le regard inquiet de la clientèle. Il chercha un moment des
yeux parmi les débris et empoigna également Morrigan le faucon rouge,
inconscient lui aussi. Puis, après les avoir tous deux jetés sur son épaule, il
salua le groupe de mercenaires qui s’était opposé à lui, déclenchant un
mouvement de panique, et sortit. Le premier arbre venu lui permit de se
retrouver à des lieues de là, en un battement de cœur.


 


*


*  *


 


Teufel revenait doucement à lui. Son regard sombre tomba sur
Dorian qui l’observait, assez amicalement lui sembla-t-il. Rien qu’aux bruits
de la forêt, il sut qu’il se trouvait dans les bois d’Hogrzor, le pays elfe, la
forêt de son enfance.


— J’ai soigné ton faucon, lui dit Dorian.


— Et mes tigres ? lâcha le Demi-Elfe que l’idée de
les perdre affolait.


— Tu n’en auras peut-être jamais plus besoin, lui
répondit Dorian, lugubre.


Teufel comprit que le moment de la sanction était venu. Que
ce fût Dorian qui ait été chargé de le ramener ne le peinait pas, au contraire
même. Il appréciait cet homme pour sa franchise, pour l’amitié qu’il avait avec
son mentor.


— Mes amis sont-ils morts ?


— Ils paraissent solides. Je pense qu’avec un peu de
temps, leurs bosses disparaîtront.


— Merci de ne pas les avoir occis…


— C’était inutile, répliqua le Méticuleux en se levant.


Le visage de Teufel s’assombrit.


— Ça y est, je suis condamné, dirait-on… Il fallait
bien que cela finisse un jour, j’espère seulement que mon exemple aura un effet
dans le futur.


Dorian repoussa ses longs cheveux châtains en arrière pour
se donner une contenance. Dominant le Demi-Elfe de sa grande taille, il
paraissait tellement plus puissant que le jeune Banni… Il s’appuya
nonchalamment sur sa lance, toujours immaculée.


— Hodel risque la mort, Teufel.


Le Demi-Elfe fut stupéfait. Était-il possible qu’il ait
condamné son mentor en le rendant complice de sa désobéissance ?


— Pourquoi ? Que puis-je faire ?


Le regard froid du Grand Banni se posa sur son jeune
interlocuteur.


— Il a été confondu par Hascard qui sait qu’il t’a aidé
en connaissance de cause. Toi seul peux l’en détromper, mais, pour cela, il va
falloir te livrer… Un Grand Conseil se tiendra demain, Hodel y sera jugé et
c’est pour cela que je suis venu te chercher, pour que tu sois jugé à sa place.
Je t’aime bien, Teufel, mais Hodel est mon ami. C’est également un Grand Banni,
depuis peu.


— Ne nous condamnera-t-on pas tous les deux ? Je
crois savoir qu’Hascard n’apprécie pas particulièrement Hodel. Ne va-t-il pas
en profiter pour faire d’une pierre deux coups ?


Le Méticuleux frotta ses joues creusées par le froid en
signe de réflexion. Son regard pensif en disait long sur sa connaissance de la
politique au sein de la confrérie de sa caste.


— Je ne crois pas. Hodel étant devenu Grand Banni, le
condamner sera difficile sans preuve irréfutable.


— Mais on me demandera sans doute si Hodel avait
connaissance de ma désobéissance, je devrai mentir !


— Certes. Tu devras mentir, même si tu t’adresses à Saranastar
en personne. Contrôle ton cœur, contrôle ta voix et ton regard. Si tu ne crains
rien, ils ne détecteront pas ton mensonge.


— Que deviendront Histelle et Aldrond ?


— Je veillerai à ce qu’il ne leur arrive rien. J’ai
déjà demandé à Saranastar de me confier Histelle, mais il ne me répondra pas
avant le conseil. Quant à Aldrond, je crois savoir qu’Hascard tient à le garder
près de lui.


Avec la tranquillité que seul un Banni pouvait avoir, Teufel
se résolut à mourir. Ce qu’il craignait, c’était qu’on le maudisse, ce qui le
condamnerait à être considéré comme un ennemi par la nature et ses créatures,
jusqu’à la mort… C’était ce qui pouvait arriver de pire à un Banni, haï par
celle qu’il avait toujours défendue et chérie.


— Voudras-tu renseigner mes amis sur le sort qui
m’attend ?


— Je le ferai. Va maintenant, nous sommes assez loin du
Chêne du Couchant.


 


*


*  *


 


Un brouillard impénétrable s’était levé, indiquant
clairement à un Banni qu’un conseil allait se tenir prochainement. Dorian avait
laissé Teufel, certain qu’il ne se défilerait pas, et le Demi-Elfe, maintenant
seul, sortit la boule de cristal que lui avait donnée Jaël le Voyant. Il la fit
tourner dans sa main et se concentra sur Hodel. L’image de son mentor apparut
peu à peu dans le cristal enchanté. Teufel se concentra plus encore, et il
pénétra dans l’esprit de son père adoptif.


— Hodel, je suis là.


— Teufel !


Le vieil homme n’en croyait pas ses oreilles. Son disciple
était capable de le contacter à distance !


— Je viens te sauver. N’aie crainte, demain, tout sera
terminé.


Les yeux bleu ciel d’Hodel étincelèrent de rage.


— Non, Teufel ! Sauve ta vie, moi, je l’ai déjà
longtemps connue !


— Tu veux que je vive comme un paria, condamné par les
miens ? Je ne pourrai jamais progresser dans notre art, je serai recherché
par notre caste tout entière, ce n’est pas ce que je désire. Je viendrai
demain, veille seulement à ne pas nous trahir quand je mentirai.


Pour couper court à toute discussion, il rompit la
communication.


La splendide forêt l’apaisa, ses créatures l’aimaient
toujours. Pour combien de temps encore ? Il en profiterait jusqu’à son
dernier souffle.


 


*


*  *


 


Le Chêne du Couchant n’était plus loin, le brouillard
s’était fait encore plus épais par ici. Teufel entendait des pas sur sa gauche,
des froissements d’ailes sur sa droite. Les Bannis convergeaient vers leur lieu
de rendez-vous, vers le vénérable chêne.


À moins d’une centaine de pas de lui, il aperçut une
silhouette qui lui sembla familière. C’était, une nouvelle fois, Gerdon,
disciple de Dorian, qui filtrait les arrivants.


— Qui va là ? lança-t-il à son approche.


— Tu ne reconnais pas Teufel le Banni ? répondit
le Demi-Elfe en riant malgré son inquiétude.


— Teufel ! Que fais-tu là ? Ne sais-tu pas
que tu risques ta vie ? Hascard a découvert que tu n’avais pas suivi la
décision du conseil réuni il y a plusieurs printemps !


Le Demi-Elfe était heureux de revoir l’homme aux imposantes
moustaches rousses, taillées à la mode nordique. Ses yeux verts roulaient en
tous sens, affolés.


— Je n’ai pas d’autre choix. Participeras-tu au conseil
cette fois-ci ?


— Non, je n’ai toujours pas été jugé assez confirmé.
Mais, une nouvelle fois, je te soutiendrai en pensée.


— Cela risque de n’être pas suffisant, mais je te
remercie de ta sollicitude. Y a-t-il eu à ta connaissance d’autres cas
d’interventionnisme depuis qu’ils ont été formellement interdits ?


— On dit que Charog, le Banni qui t’aida dans la forêt
du Furtif près de Trief, lorsque vous pilliez les convois et interdisiez la
coupe du bois, serait lui aussi sorti des forêts. Mais on dit aussi qu’il a
rapidement été remis dans le droit chemin…


— Tant pis ! Laisse-moi passer.


— Comme tu voudras.


Gerdon s’écarta, permettant au Demi-Elfe d’aller vers son
destin. Il en observa la triste silhouette aussi longtemps que ses yeux purent
percer le brouillard, puis, abattu, il reprit son poste. « Ce serait grand
dommage que Teufel meurt », songea-t-il.


Le brouillard disparaissait peu à peu autour du Demi-Elfe,
signe qu’il allait arriver à la clairière du fameux Chêne du Couchant. Il
pouvait distinguer d’autres Bannis à quelques pas, aussi pressés que lui. Teufel
les dévisagea longuement, mais personne ne semblait le reconnaître. Ils avaient
l’air sombre, grave.


Teufel déboucha enfin sur la clairière du conseil, créée par
la forêt à la demande des Bannis. Immédiatement, un homme d’âge mûr interpella le
Demi-Elfe.


— Je suis Caton le Sage, Influent. Qui es-tu ?


— Je suis Teufel, sans surnom, disciple d’Hodel, quatre
Arc’Rama. Je te salue, Influent. Dis-moi où je dois me placer.


Caton parut surpris en entendant son nom mais ne dit mot, se
contentant de lui désigner le premier groupe à droite, celui des Bannis
confirmés, avant de sortir de la clairière. Teufel conclut qu’il allait
prévenir Hascard de son arrivée visiblement inattendue. Caton y était-il
contraint, ou suivait-il volontairement les principes d’Hascard, le Banni Supérieur,
premier Banni de l’ancien royaume d’Aldor ?


Teufel observa avec joie le vieux chêne tout rabougri, que
seul un Banni pouvait apprécier à sa juste valeur. Deux Grands Bannis
l’encadraient déjà, Dorian et un autre. Hodel n’en était pas.


À leur droite, se tenaient les Influents, tous présents sauf
Caton qui ne tarderait plus. Teufel reconnut Firtas le Blond, celui qui
s’occupait d’Histelle et dut contenir sa rage. En face des Influents se
tenaient les Bannis qui pouvaient espérer prendre un jour leur place. En face
du groupe de Teufel conversaient les débutants, là où il avait suivi le premier
Conseil…


Ce qui l’étonna grandement fut la présence des deux Doyens
qu’il avait vus lors du premier Conseil auquel il avait participé. Ils avaient
tous deux adopté la même apparence que la première fois, à savoir un vieil
homme dont le visage disparaissait sous une splendide barbe grise pour l’un, et
un Elfe aux longs cheveux d’or pour l’autre.


Le voyant passer, le premier des deux lui adressa un regard
amical, qui réchauffa le cœur du Demi-Elfe. Il se souvenait comment le Doyen
l’avait aidé, par son intervention, lorsqu’il avait irrespectueusement répondu
à ceux qui l’avaient accusé… Ferait-il de même alors qu’il avait désobéi au Conseil ?


Il remarqua soudain que nombre de ceux qui l’entouraient
s’étaient écartés de lui, l’ayant reconnu. Mais quelques-uns, au contraire,
s’étaient rapprochés, mus par l’évidente volonté de le soutenir dans l’épreuve.
Il les remercia d’un sourire chaleureux, et attendit patiemment.


Le brouillard finit par disparaître complètement et Hascard,
dans ses riches vêtements écarlates, fit son apparition. D’une même voix, tous
les Bannis l’acclamèrent :


— Sabaï ! Sabaï ! Hascard, Banni Supérieur !


— Sabaï, Bannis de tous horizons ! leur
répondit Hascard.


Il avait l’air sûr de lui. Son regard était enjoué, un
sourire sardonique éclairait son visage rendu disgracieux par ses deux grands
yeux trop écartés l’un de l’autre.


— Sabaï ! Sabaï ! Saranastar, Banni
suprême !


Teufel n’en crut pas ses yeux. Saranastar, le Banni le plus
puissant de ce monde, hormis peut-être certains Doyens, était de nouveau là, en
Aldor ! Saranastar, celui qui avait imprimé son nom dans l’esprit de tous
les Bannis au cours de son long règne, Saranastar, sage parmi les sages, dont
la discrétion n’avait d’égale que la réputation ! Et il était accompagné
des trois conseillers, les trois Bannis Supérieurs qu’il choisissait au début
de son règne ! L’affaire était d’importance !


Saranastar aussi avait l’air grave, mauvais signe. Son
regard accusateur tomba sur Teufel qui ne put malheureusement rien lire dans
ses yeux noisette ; les pensées du Banni Suprême étaient impénétrables.


Quand il eut répondu aux salutations, le Conseil débuta. Saranastar
ouvrit les débats, comme la coutume l’exigeait à moins qu’il ne voulût rendre
hommage à un Doyen qui honorait les siens de sa présence.


— Bannis d’Aldor, l’heure est grave, la trahison est
suspectée ! Ce Conseil a pour objet de juger deux d’entre nous, que votre
cœur soit ferme, que votre esprit soit vide de toute haine pour que votre
impartialité ne fasse aucun doute !


Saranastar recula d’un pas. Ses trois Conseillers
l’encadrèrent.


Teufel s’étonna de la méfiance des plus puissants Bannis de
cette dimension. N’étaient-ils entre Bannis ? Que pouvait bien craindre le
Banni Suprême ? Hodel ne se rebellerait pas, et, quant à lui, il ne
pouvait aucunement être une menace pour un si puissant personnage. Saranastar
craignait-il que le Conseil dégénère ? En tout cas, il savait que le Demi-Elfe
était là, il avait déclaré « deux Bannis à juger »…


Hascard s’avança, théâtral, comme toujours. Il repoussa ses
manches pour faire luire ses nombreux bijoux dans la clarté du matin, claqua
des doigts, et Hodel entra dans la clairière, encadré par trois Bannis. Hascard
le désigna du doigt.


— Le Grand Banni Hodel est suspecté de haute trahison
envers sa Caste. Tout le monde ici présent a dû entendre parler des crimes que
le Banni Teufel a commis ! Hodel est son mentor. Il a continué son enseignement
alors même que le Demi-Elfe désobéissait au Conseil qui interdit tout
interventionnisme, à ce Conseil qui le condamna à l’ermitage près de Derdelen.


Il se tourna vers Hodel, dont le visage totalement fermé en
disait long sur son amertume.


— Hodel, reconnais-tu les faits qui te sont
reprochés ?


Le vieil homme, couvert par ses bien-aimées peaux de loup,
haussa les épaules.


— J’ai l’impression que tu as déjà décidé de ma
culpabilité, railla-t-il avec courage.


Hascard ne s’attendait pas à tant d’impertinence. Il y eut
un moment de flottement dont Teufel profita pour avancer hors de son groupe,
soutenu par le sourire amical de Dorian.


— Je demande la parole ! clama-t-il d’une voix de
stentor.


Ceux qui n’avaient pas encore remarqué la présence du Demi-Elfe
ne purent contenir un mouvement de stupeur. Un tel culot était inconcevable.
Comme Dorian le lui avait demandé, Teufel maîtrisa ses battements de cœur et
affermit sa voix.


— Je demande la parole pour défendre mon mentor,
uniquement coupable d’avoir cru mes mensonges.


Un murmure s’éleva, augmentant encore la fureur d’Hascard
qui avait imaginé une tout autre évolution du Conseil. D’un mouvement sec du
bras, il fit taire ses troupes.


— Toi, Teufel, ton tour viendra. Pour le moment, nous
jugeons ton mentor !


La peur manqua de s’emparer du jeune impertinent, mais il
tint bon, puisant tout le courage dont il avait besoin dans le regard de Dorian
qui demeurait impassible.


— Je suis le seul à pouvoir faire la lumière sur cette
affaire. Comme chacun le sait, mon mentor est également mon père adoptif, ce
qui me laisse craindre qu’il hésite à se défendre, sachant qu’ainsi, il
m’accablerait. C’est pour cette raison qu’il est juste que je parle avant lui.


Les murmures reprirent, avec plus de force, et Hascard dut
une nouvelle fois les faire cesser. Firtas, l’influent mentor d’Histelle,
l’enfant elfe, foudroya Teufel du regard. Ce dernier caressa son faucon rouge
pour se donner du courage.


— Je t’ai déjà dit de rentrer dans le rang !
s’indigna Hascard. Si tu t’obstines à manquer de respect à tes supérieurs, tu
risques d’être condamné avant même d’avoir été jugé !


Teufel ne bougea pas. S’il laissait interroger Hodel, son
sacrifice serait inutile. Hascard ouvrit ses grands yeux écartés avec stupeur
et une boule de gui jaillit dans sa main.


Mais Dorian était là. Il avança d’un pas pour se placer au
niveau de son supérieur.


— Je crois que nous devons étudier cette requête. Qu’en
pense Saranastar, notre Banni Suprême ?


Hascard se renfrogna et tourna la tête vers Saranastar.
Celui-ci ne dit mot, il observa silencieusement Teufel, qui se demanda s’il
hésitait ou s’il faisait semblant d’hésiter, avant de s’entretenir à mots
couverts avec ses conseillers. Une telle indécision n’était pas courante chez
un Banni de la trempe de Saranastar.


Pendant ce temps, le Doyen qui avait l’apparence d’un
vieillard s’approcha du Demi-Elfe, comme lors de son premier Conseil. Teufel le
regarda en souriant, il sentait que l’homme était juste, et sa façon de se
comporter en public l’amusait grandement. Même s’il devait mourir, voir une
dernière fois cet étrange personnage lui mettait du baume au cœur.


— On dirait que le désordre est ta spécialité, lui dit
le Doyen tout haut.


— On le dirait bien, ajouta le second Doyen que Teufel
n’avait pas remarqué s’avancer.


Les yeux d’Hascard allaient de l’un à l’autre, il ne savait
quelle attitude adopter. Les Doyens, s’ils n’avaient pas de pouvoir
décisionnaire en Conseil, pouvaient toujours intervenir et donner leur avis…


Le Doyen elfe caressa le bec de Morrigan qui se laissa faire
sans broncher, tant l’aura de l’homme était puissante.


« Saranastar va te laisser parler », entendit Teufel
dans son esprit. « Mais veille à contrôler les battements de ton cœur, ou
je serai obligé de les contrôler moi-même… Ce n’est pas très agréable. Je
veillerai sur Histelle quoi qu’il arrive. »


« Et moi sur Aldrond », ajouta l’autre Doyen de la
même manière.


— C’est le seul Demi-Elfe qu’on ait parmi nous !
clama le vieillard tout haut. Quel malheur que ce soit aussi celui qui nous
cause le plus de soucis !


Quelques rires fusèrent et les Doyens reprirent leur place,
heureux d’avoir détendu l’atmosphère.


Teufel était soulagé. Les Doyens voulaient également sauver Hodel
de la vengeance d’Hascard ! Les Doyens et Dorian s’occuperaient de ses protégés,
il pouvait maintenant mourir… Immédiatement, il reprit le contrôle de lui-même,
alors que Saranastar prenait la parole :


— Il est juste que le Demi-Elfe soit entendu le
premier !


Un murmure d’approbation parcourut une partie de
l’assistance. Seul Firtas voulut intervenir contre la décision, mais le regard
appuyé d’un des Conseillers l’en dissuada. Teufel comprit leur utilité en ce
jour… Hascard reprit la parole, plein de haine :


— Soit. Alors, Demi-Elfe, qu’as-tu à dire pour ta
défense ?


— Rien, répondit Teufel, maître de lui. Je n’ai rien à
dire pour ma défense, j’ai effectivement désobéi et d’ailleurs, ce n’est
visiblement un secret pour personne… Par contre, Hodel est innocent, il m’a
prodigué son enseignement sans savoir qu’il fautait.


Un sourire narquois fendit le visage d’Hascard.


— Comment ? Ne savait-il pas que tu n’avais pas le
droit de sortir de la forêt qu’on avait choisie pour ton ermitage lors d’un
précédent Conseil ? Forêt dans laquelle j’ai découvert deux futurs initiés
abandonnés ? Tu mens pour protéger ton mentor, c’est évident !


Firtas renchérit, désireux de déclencher un mouvement de
foule.


— Tu mens, Teufel ! Tu mens en plein Conseil !
Tu ne respectes ni la hiérarchie, ni les rites ! Tu ne respectes rien, et
si je n’avais pas pris ta protégée comme élève, elle serait sans doute morte à
cause de toi !


Des huées jaillirent de plusieurs dizaines de gorges, mais Saranastar
intervint de sa voix profonde.


— Calmez-vous, Bannis ! Montrez-vous respectueux
envers le chêne sacré !


Sa puissante aura eut raison des plus agressifs.


— Tu vas un peu vite, Firtas ! répliqua Teufel,
faisant jouer tout son charme naturel. Mes protégés, comme tu dis, n’étaient
pas seuls. Oui, je les ai laissés, mais j’ai aussi laissé mes trois tigres
blancs à dents de sabre avec eux et je pense que c’était suffisant pour veiller
sur leur vie ! Si ceux qui les ont enlevés n’avaient pas été des Bannis,
ils auraient eu fort à faire !


Il avait évité de mentionner que la protégée en question
n’était autre que celle qui aurait dû mourir lors du précédent Conseil auquel
il avait participé, de crainte de s’aventurer en terrain mouvant. D’ailleurs,
l’assemblée demeura suffisamment stupéfaite devant l’irrespect que montrait le Demi-Elfe
envers Firtas. Hascard voulut intervenir, mais il continuait déjà.


— Quant au fait qu’Hodel ait obligatoirement su que
j’avais quitté mon ermitage, c’est vrai. Mais il ne savait pas que j’avais
désobéi, puisque je lui avais affirmé que toi, Hascard, le Banni Supérieur, tu
avais jugé que la sanction avait été trop lourde et que tu m’en avais
relevé ! Oui, je lui ai dit qu’il ne t’avait pas semblé que le crime fût
si grand qu’il soit nécessaire de me condamner à l’ermitage ! Hodel, plein
de respect, connaissant ta sagesse et ta générosité, n’a pas hésité à me
croire !


Un lourd silence tomba sur les Bannis. L’outrecuidance de Teufel
était inconcevable pour ces hommes profondément attachés au système
hiérarchique qui les dirigeait. Chacun sentait le défi à peine voilé que le Demi-Elfe
adressait au Banni Supérieur, peu réputé pour sa générosité. Son ironie
laissait planer un doute sur l’affirmation de l’accusé, mais plus terrible
encore était le mensonge qu’il se targuait d’avoir commis. Prêter faussement à Hascard
un aussi surprenant revirement était un crime grave…


Dorian coupa court au silence qui précédait sans doute la
tempête. Il se gratta la gorge et, nonchalamment appuyé sur sa lance immaculée,
prit la parole.


— Il semble clair qu’Hodel ne pouvait mettre en doute
l’affirmation de ce Demi-Elfe. Comment aurait-il songé qu’un Banni ose se
servir d’Hascard pour l’induire en erreur ? Je propose donc de laver le Grand
Banni Hodel de toute suspicion et de condamner l’accusé pour cet affront.


De graves hochements de tête approuvèrent son intervention. Hascard,
fulminant de rage, leva un bras pour réclamer l’attention. Ses yeux trop
écartés lançaient des éclairs.


— Un tel mensonge ne peut qu’être puni par la
malédiction des Bannis !


Le visage d’Hodel blêmit. Il ne pouvait y avoir pire
sanction, et il ne pouvait y avoir d’autre sanction. Teufel baissa la tête,
prêt à accepter son terrible destin et un brouhaha naquit dans les rangs des Bannis.
Ceux qui, en secret, appuyaient Teufel pour être sorti des bois ne pouvaient
admettre que le fer de lance de l’interventionnisme disparaisse ainsi. Le
groupe des plus jeunes semblait prêt à se révolter. Saranastar les observait,
visiblement inquiet, ne sachant comment calmer les esprits. Firtas, l’influent
qui s’occupait d’Histelle, jubilait.


— Au vote ! lança-t-il à ses pairs.


— Au vote, admit Saranastar à contrecœur.


— Vote restreint ! réclama avec force Hascard, qui
savait pouvoir compter sur la plupart des puissants alors que son influence
était moindre sur les plus jeunes au sang bouillonnant.


Le Doyen qui paraissait être un vieillard leva le bras,
signifiant ainsi qu’il réclamait la parole. Saranastar, visiblement soulagé, la
lui accorda d’un geste. Le vénérable homme avança jusqu’à Teufel dont le regard
était toujours rivé au sol.


— Par sa désobéissance, Teufel a nui à nos intérêts
communs. Ne pourrait-on envisager une sanction qui le rachèterait ? Une
sanction aussi dure, mais qui nous rembourserait des coûteuses conséquences de
ses actes ?


— Que veux-tu dire ? demanda Saranastar.


Le Doyen sourit.


— Tu t’es entretenu avec moi sur un sujet particulier,
il y a peu, me disant qu’il te serait difficile de choisir un frère à envoyer à
la mort… Teufel mérite la mort, n’est-ce pas, alors pourquoi pas lui ?


— Cette quête est avant tout un honneur !
s’exclama Saranastar surpris. Mourir au service de Mère Nature est un insigne
honneur, Sans Âge !


Hascard ne comprenait plus où le Doyen voulait en venir,
mais il n’osa intervenir dans la discussion entre d’aussi puissants
personnages. Il se contenta de ronger son frein et de déguster l’image
déconfite de son jeune souffre-douleur.


— Certes, reprit le vieillard. Mais si Teufel a commis
un grand crime, c’était visiblement en croyant bien faire. Son acte est un
camouflet pour notre hiérarchie et notre caste, je propose donc qu’il répare
cet affront en nous couvrant de gloire, réparation au cours de laquelle il
mourra…


— Tu veux en faire un héros ! s’indigna Hascard
qui ne se contenait plus.


— Mais non, répliqua le vieillard tout sourire. Condamnons-le
à la mort, mais au service des siens, nul ne prendra un condamné pour un
héros !


Saranastar sourit. L’idée était belle et le vote risquait
d’être serré. Il remercia le Doyen d’un signe de tête et invita ses pairs à
s’exprimer.


— Qui désire que Teufel soit maudit ? demanda-t-il
d’une voix forte.


Un peu moins de la moitié des membres autorisés à donner
leur avis levèrent le bras. Hascard devint rouge de rage, mais se rassura en
songeant que les indécis seraient nombreux.


— Qui désire que Teufel soit condamné à une quête
mortelle ?


Le mot quête décida certains indécis, mais plus encore, la
crainte d’être choisi à sa place pour tenter de l’accomplir motiva les
puissants Bannis, et trois bras de plus que précédemment se dressèrent. Saranastar
compta deux fois et ordonna la sanction.


— Mort par quête ! Telle est la décision du Conseil.


— De quelle quête s’agit-il ? interrogea Hascard
pour s’assurer de la fatalité du sort qu’on réservait à son ennemi.


Saranastar hocha la tête, soudain triste. Le silence se fit,
total, les visages de tous ces hommes durs se tournèrent vers leur Banni Suprême,
le plus respecté depuis la mort du premier Banni, Ader.


— Notre Mère m’a parlé en songe, elle est venue à moi,
par un matin frais, et m’a montré l’image de l’un des siens, prisonnier des
dieux. Natura m’a fait voir l’une de ses plus merveilleuses créations, une
partie d’elle-même, condamnée à rester enfermée à jamais. Et cela, nous ne
pouvons l’accepter.


Des murmures outrés grondèrent.


— Teufel aura pour mission de libérer l’être sans nom,
le dieu sans nom ! Pour cela, il devra échapper aux pièges que n’auront
pas manqué de poser les dieux d’Adimpe, et vaincre ses geôliers !


Les acclamations fusèrent. La quête du Demi-Elfe ne laissait
place à aucun doute quant à son issue : sa mort. Mais, au moins, les Bannis
auraient tenté ce qu’ils avaient à tenter. Nul ne désirait être à sa place
malgré la gloire de mourir pour celle qu’ils chérissaient, plus que leur vie,
disaient-ils. Il était juste qu’un Banni désobéissant écope de ce rôle fatal.
Si Saranastar l’exigeait, un autre Banni prendrait sa suite, puis un autre… Quête
sans fin, parfaitement inutile, mais moralement incontournable. Envoyer Teufel
permettait de retarder l’échéance pour tous les autres.


Hascard était satisfait. La mort du bâtard le consolerait
d’avoir raté Hodel. Il leva les bras, toujours aussi théâtral.


— Puisse le dieu sans nom échapper à son destin ! Puissent
les Bannis aller au secours de notre Mère dans le besoin !


On l’applaudit chaudement, mais certains regards
paraissaient contenir plus de mépris que d’admiration et de respect.


 


*


*  *


 


Hodel était sauvé, Dorian respirait mieux. Sitôt le Conseil
fini, il était tranquillement parti à pied, pour se changer les idées. Rien
sinon la forêt enchantée d’Hogrzor ne pouvait mieux le détendre : il avait
fait condamner Teufel à mort, mais avait sauvé un Grand Banni qui l’appuierait
contre Hascard le moment venu. Ne restait que le troisième Grand Banni à
convaincre…


Soudain, il sentit une présence étrangère. Instinctivement,
il se fondit dans la végétation. Un aigle majestueux, accompagné de trois
faucons se posèrent à quelques pas de lui. Les quatre superbes rapaces ne
pouvaient qu’être des Bannis, sinon, qu’auraient-ils fait en forêt ?


Les quatre Bannis se transformèrent en êtres plus humains.


— Bonjour, Dorian.


Saranastar et ses conseillers ! Que lui
voulaient-ils ?


Il s’inclina respectueusement. Les chants des oiseaux se
firent mystérieusement plus élevés, comme pour couvrir leurs propos.


— Il me semble que tu as protégé Hodel, en ce jour. Sache
que je ne suis pas dupe et que je pourrais te condamner pour cet acte… Je
n’aime pas être trompé.


— Auriez-vous accepté qu’un Grand Banni soit puni pour
seulement trop aimer son fils adoptif ?


Les quatre puissants personnages sourirent de concert.


— Nous venons t’apporter notre soutien dans tes
projets, soutien secret bien entendu. Le jeune Teufel, même si ses chances de
survie sont quasi inexistantes, en a toujours plus que si on l’avait condamné à
mort ou à être maudit. Si, par miracle, il revenait de sa quête, sa réputation
pourrait nous servir à mettre d’autres Bannis dans notre camp. La décision de
cesser notre ermitage ne peut venir que de la majorité d’entre nous, ne
l’oublie pas, et n’oublie pas non plus qu’à ce jour, c’est hors de question.


— Je ne comptais pas l’oublier… Qu’en pensent les Doyens ?


— Ceux que j’ai rencontrés sont partagés, mais la
majorité va dans notre sens. Ils pensent tous que nous aurons besoin d’un
martyr pour élever notre cause… Je compte faire de Teufel ce martyr.


— J’ai de l’amitié pour le Demi-Elfe, déclara Dorian le
Méticuleux. Mais l’intérêt général prime mes sentiments.


— Tu me mèneras à lui dans deux semaines, après que
j’ai eu le temps de contacter les dieux.


— Et pour sa protégée ?


— Je ne peux te la confier sans risquer de montrer à Hascard
de quel côté de la balance je penche, il faudra patienter.


 


*


*  *


 


Teufel recevait son enseignement avant de partir. Hodel le
lui prodiguait avec joie, sachant pertinemment qu’il en aurait grand besoin
pour disposer d’une maigre chance de survie. Le Demi-Elfe était en train de se
remémorer les sortilèges récemment appris lorsque le petit groupe de puissants Bannis
apparut dans la clairière qui servait de camp à Hodel. Les apercevant, ce
dernier laissa tomber la Perfide qu’il aiguisait, afin de dignement les
accueillir.


— Quel honneur ! leur dit-il en les invitant à
venir s’asseoir près du feu.


— Bonjour, Hodel.


Les nouveaux venus paraissaient graves ; même Dorian
restait froid. Hodel comprit que ce n’était pas une simple visite de
courtoisie. D’ailleurs, pourquoi les conseillers de Saranastar auraient-ils été
nécessaires pour si peu ?


— Que ce jour te soit profitable, puissant Saranastar,
déclara-t-il.


Teufel alla également s’incliner devant les visiteurs et
remarqua aussi leurs expressions fermées. Cela ne présageait rien de bon pour
le Demi-Elfe. Saranastar le renvoya à ses occupations pour s’entretenir avec Hodel.
Teufel obéit avec respect, certain que son mentor ferait tout ce qu’il pourrait
pour lui. L’entretien s’éternisa, on discutait ferme, Hodel semblait
difficilement contenir une sourde colère dont les effets se remarquaient à ses
gestes de plus en plus saccadés. Dorian parlait peu, mais visiblement dans le
sens de son mentor et souvent, le groupe lui jetait un regard, plus ou moins
amical :


Le jour commençait à tomber sur la murmurante forêt d’Hogrzor
lorsque Saranastar s’approcha de Teufel, laissant Hodel et Dorian avec ses
conseillers. Ses yeux accusateurs se posèrent sur le Demi-Elfe, il lissa
silencieusement sa courte barbe, rappelant Helmet au Demi-Elfe et fronça plus
encore ses sourcils que de coutume.


— Nous nous rencontrons enfin, Teufel. J’ai à te
parler, faisons quelques pas ensemble.


Teufel acquiesça respectueusement de la tête et ils
s’enfoncèrent dans les bois. La démarche souple de Saranastar indiquait
clairement son inimaginable connaissance de la forêt. Aucun bruit n’était
engendré par ses pas et Teufel, qui se croyait habituellement discret, eut
l’impression de n’être qu’un bruyant pataud. Il chercha à marcher de concert
avec son Banni Suprême.


Saranastar lui indiqua les alentours d’un revers de main.


— Vois cette beauté, Teufel, admire tout autour de toi
la splendeur de ce que nous chérissons et tu comprendras que je fasse tout pour
protéger notre Mère des créatures qui ne la respectent pas, mais aussi de nous
et de nos dissensions…


Teufel hocha gravement la tête, Saranastar était un sage. Le
Banni Suprême prononça une incantation extrêmement complexe en broyant une
boule de gui et, aussitôt, Teufel ne vit plus autour de lui que scintillements
superbes, comme la rosée sous le premier rayon de soleil. Saranastar lui
faisait face, tout sourire.


— Où sommes-nous ? demanda le Demi-Elfe
émerveillé.


— Nous sommes dans l’essence du Chêne du Couchant, à
l’abri des oreilles indiscrètes et des regards malveillants.


— C’est un magnifique spectacle.


— Certes. Si tu deviens puissant, tu pourras revenir
dans ce genre de lieux, mais la mission que nous t’avons confiée étant
particulièrement dangereuse, il est peu probable que l’on se revoie un jour.


— J’ai mérité cette sanction.


Saranastar caressa d’invisibles mains. Il faisait réellement
« un » avec le fameux chêne.


— Il semble encore être plein de vie, murmura le Demi-Elfe.


— Il l’est, malgré ce qu’on en voit de l’extérieur.
Mais si tu réussis ce qu’on t’a demandé d’accomplir, il ne sera plus.


— Mais alors…


— L’esprit du Chêne est prisonnier en ce lieu et on ne
peut le délivrer d’ici ; il faut quitter Aldor, chevaucher durant
plusieurs semaines, jusqu’à la geôle du dieu sans nom. Si tu parviens à délivrer
cette puissante créature, l’esprit du chêne pourra rejoindre notre Mère.


— J’y parviendrai, lâcha Teufel avec vigueur.


— Peut-être, murmura Saranastar. Mais la tâche ne sera
pas aisée, prends en secret quelques alliés pour te seconder.


Teufel ne réfléchit qu’un instant.


— J’ai de vaillants amis.


Saranastar sourit, l’entraînant dans un goulet qui devait
être une branche, au milieu de myriades d’étincelles.


— Tu les enverrais donc à la mort ? demanda-t-il
machinalement. Une quête de ce type n’est pas à proprement parler une balade de
tout repos, rares sont les chances de survie.


Teufel n’avait pas pensé à ça, Saranastar avait raison.
Peut-être aurait-il une chance de réussir en acceptant, à l’inverse de
n’importe lequel des siens, un soutien extérieur, mais il ne devait en aucun
cas tenir à la vie de ses alliés, à moins de vouloir connaître la tristesse.


— Tu as raison, grand Saranastar, je ne peux leur
demander pareil sacrifice pour Celle qu’ils ne vénèrent point.










— Bien. Je t’aiderai à trouver la retraite du dieu sans
nom. Si tu y meurs, tu seras le martyr de ceux qui, un jour prochain, sortiront
des bois. Si tu en reviens, tu seras un héros intouchable et ne pourras
vraisemblablement plus être puni pour ton interventionnisme dans les affaires
humaines. En fait, quelle que soit l’issue de cette quête, sache qu’elle ne
sera pas vaine.


— Tes propos emplissent mon cœur de joie.


— Je tenais à ce que tu saches tout cela. Je ne crois
pas, comme Hascard, que tu sois un mauvais bougre. Je n’ai rien contre les sang-mêlé,
tu seras un bon Banni si l’avenir t’est favorable.


Teufel retint ses larmes, profondément touché par la
déclaration de son supérieur.


— Je te remercie, grand Saranastar, mon âme appartient
à la nature, ceux qui croient le contraire ont tort et je le prouverai.


— Je n’en doute pas.


Sur un geste du Banni Suprême, ils se retrouvèrent à
l’extérieur, à quelques pas du campement où Dorian et Hodel conversaient
toujours avec les conseillers. Saranastar les héla et, l’instant d’après, les
cinq personnages disparurent, laissant Teufel seul avec son mentor.


 


*


*  *


 


Son enseignement terminé, Teufel repartit vers
l’ouest ; la demeure du dieu sans nom devait se situer en Gaers, pays
frontalier, peut-être au-delà des monts au nord d’Orland la cité naine, appelés
monts de l’Ouest.


Faisant une pause près de l’orée de la forêt d’Hogrzor, il
tira sa boule de cristal de son sac d’épaule pour plonger son regard noir et
profond au sein de sa transparente alliée. Fruit de sa concentration, un
brouillard blanc l’envahit, tourbillonnant en superbes volutes déchaînées. Il
focalisa ses pensées sur ses alliés et ses trois tigres lui apparurent, dans la
forêt du Furtif près de Trief, là où il les avait laissés. Son esprit pénétra
ceux de ses félins, leur intimant de le retrouver au nord de la forêt qu’ils
occupaient. D’un seul mouvement, ses puissants protecteurs se lancèrent en
rugissant de joie vers le lieu indiqué. Souriant, Teufel relâcha sa
concentration et se remit tranquillement en route.


Mais il était attendu par quelqu’un qui le connaissait bien,
ou qui pouvait deviner ses intentions par un moyen mystérieux ; il n’avait
pas fait trois pas qu’un cavalier tirant une monture derrière lui surgit sur sa
gauche.


— Dorian ! s’exclama le Demi-Elfe.


— Je pense que la route te sera plus courte avec ton
cheval de Mithril…


— Commentas-tu…


— Mes pouvoirs servent de diverses manières, Teufel. Puisses-tu
un jour disposer des mêmes.


Le jeune Banni hocha la tête, plein d’espoir.


— Saranastar n’a rien contre toi, souffla le Méticuleux
à brûle-pourpoint.


— Je sais.


— Alors va, Sabaï, ami !


— Sabaï, Dorian le Méticuleux !


 


*


*  *


 


Ce n’est qu’au soir, près du feu, que Teufel plongea de
nouveau son regard dans la boule de cristal, à la recherche de ses amis qui
devaient grandement s’inquiéter pour lui depuis sa mystérieuse disparition. Instantanément,
leur image apparut, à peine déformée par les parois de cristal ensorcelé. Voyant
qu’Antaeus était seul, il isola son esprit parmi ceux qui emplissaient la
taverne et le pénétra.


— Antaeus ?


Le Prieur sursauta et manqua de lâcher l’emblème de Skoras
que l’attaque de Dorian avait brisé, et qu’il tentait de réparer pour le
déposer ensuite sur la tombe de Xanthus, près de Kerloc. Il leva les yeux comme
si cela pouvait lui permettre de voir son interlocuteur.


— Teufel ? questionna-t-il d’une voix mal assurée,
presque stupide.


— C’est moi, en effet. J’ai à te parler.


— J’appelle les autres, s’empressa de proposer le Prieur
que la télépathie rendait mal à l’aise.


— Non, je préfère ne me confier qu’à toi dont je
connais ta sagesse et la justesse de jugement.


— Que t’est-il arrivé ? Que t’a fait notre
agresseur ?


— Il n’a fait que son devoir, il m’a ramené prendre la
défense de mon mentor au Grand Conseil des Bannis et j’ai été puni. Je dois
accomplir une quête.


— Une quête de quoi ? s’enquit Antaeus, toujours
effaré de pouvoir ainsi communiquer et qui ne pouvait s’empêcher de murmurer
pour transmettre ses paroles au Demi-Elfe.


— Une quête, c’est tout.


Antaeus lâcha l’emblème de Skoras qui se brisa définitivement.


— Tu n’es pas sérieux ! Tu veux dire une quête
divine, ce qu’ordonnent habituellement les dieux à leurs Héros ? Une
quête, c’est impossible à réaliser, les Adimpiens en mettent sur la route des
humains pour les détruire, toute quête divine est une quête de mort !


— Je partirai seul.


Cette fois, Antaeus ne put s’empêcher d’émettre un juron.


— Quoi ? Tu veux dire que tu ne veux même pas de
nous pour t’épauler ? C’est Chaoss, le dieu Ténébreux, qui t’a soufflé de
partir sans nous !


— Antaeus, soit sérieux s’il te plaît, c’est assez
difficile pour moi sans que tu en rajoutes.


Antaeus prit un air soucieux ; il ne pouvait songer à
abandonner son ami, condamné à une mort certaine, n’ayant pas la puissance
recommandée pour espérer revenir vivant d’une quête divine. Mais sa sagesse
reprit rapidement le dessus et une horrible idée traversa son esprit : eux
non plus n’avaient pas la puissance nécessaire pour avoir une chance de survie
au cours d’une pareille entreprise…


— Demain, je partirai, ajouta le Banni.


Antaeus voulut quand même en discuter avec ses amis, sans
doute pour se donner bonne conscience, ne pas être le seul à affronter
semblable situation.


— Je vais en parler avec les autres, nous déciderons
tous ensemble de ce qu’il convient de faire ; ayant associé leur destin au
tien, ils ont droit de dire leur mot.


— Laisse, je partirai seul : c’est ma sanction, je
ne veux pas risquer la vie de mes amis. Cette fois, il y aura sans doute
beaucoup de morts…


La voix mentale du Banni apprit à Antaeus qu’il avait accepté
son sort et, si sa sagesse lui indiquait clairement que Teufel avait raison,
son cœur avait encore du mal à se taire.


— Laisse-moi quand même en parler…


— Non, mon ami, c’est mieux ainsi. Curcis risquerait de
parvenir à vous persuader de m’aider ! De toutes les manières, s’il vous
prenait l’envie de chercher à me rejoindre, je veillerais à ce que vous n’y
parveniez point.


Antaeus préféra adopter une attitude rageuse, dans ses
pensées, mais aussi dans son apparence, ignorant complètement les regards stupéfaits
qui se posaient sur lui.


— Pars donc, c’est ta quête, je ne t’obligerai pas à
craindre pour nos vies. Dis à Morrigan de nous prévenir si, par malheur, tu
venais à tomber. Nous t’attendrons.


— Merci ami, conclut le Banni. Mais ne restez pas
inactifs pendant mon absence, combattez pour devenir plus puissants car, à mon
retour, je veux que nous soyons prêts à en découdre de nouveau avec les
puissants de ce monde. Continue à forger notre réputation, et n’oublie pas de
citer mon nom à côté du tien, où que tu ailles, ça me servira auprès de ceux de
ma caste…


— Il en sera ainsi. J’apprendrai aux autres ce que tu
vas faire et tenterai de consoler Curcis.


— Sabaï, Antaeus. Dis adieu de ma part à tous
nos amis.


— Adieu, Teufel, nous ne t’oublierons pas, aussi longtemps
que durera ta quête. Notre amitié est profonde, jamais nous ne te remplacerons.
Lorsque tu reviendras, tu auras ta place à nos côtés, quel que soit le nombre
de printemps qui nous séparera. Rendez-vous dans cette auberge pour tous les
survivants…


— Vous serez mes compagnons et mes alliés, dans tout ce
que je construirai, il y aura une place pour chacun d’entre vous, quoi qu’il
advienne.


L’image se ternit, et le visage grave d’Antaeus disparut,
laissant Teufel tout à sa tristesse. Le Banni s’allongea à même le sol et
s’endormit, épuisé par l’intense concentration qu’il avait dû fournir.


 


*


*  *


 


Antaeus avait rejoint les autres dans la taverne, attablés
auprès de femmes peu recommandables qui s’occupaient de ses compagnons
masculins.


— Veuillez déguerpir, catins, nous n’avons plus besoin
de compagnie, lança le Prieur aux filles de petite vertu.


— Par Fragal ! s’exclama Curcis, outré. Aie un peu
de respect pour ces nobles damoiselles dont la compagnie est tellement
agréable !


Mais il parlait dans le vide ; les filles de joie,
ayant repéré l’air déterminé d’Antaeus ainsi que ses emblèmes de Skoras, ne
s’étaient pas attardées et se dirigeaient déjà vers d’autres tables, suivies
par le regard déçu du Farfadet.


— Teufel ne reviendra pas avant longtemps, murmura Antaeus.


— Je me demandais justement où il pouvait être, songea
tout haut Helmet. Cette outre à vin me manque cruellement.


— Mordieu ! s’exclama le Farfadet affolé. Comment
sais-tu cela, parle, Antaeus, je t’en conjure !


Le Prieur baissa la voix.


— Il m’a contacté par télépathie pour m’apprendre qu’il
allait devoir marcher seul vers son destin, pendant un temps tout au moins.


— Mais pourquoi ? questionna Maëllvine, aussi
surprise que le Farfadet.


— Teufel s’est lancé sur de dangereux chemins en
désobéissant aux siens, il en subit aujourd’hui les conséquences. Une quête
divine lui a été ordonnée pour se racheter, et il est déjà à la recherche de ce
qui sera sans doute sa destinée. Il ne veut point que nous périssions au cours
de cette terrible aventure, imposée pour sanctionner son irrespect du pacte de
non-interventionnisme des Bannis. Il ne veut pas risquer de nous perdre.


— Mais, et moi ? pleurnicha Curcis en frappant la
table de ses petits poings rageurs.


— Il nous envoie ses amitiés, et particulièrement à
toi, Curcis. S’il ne t’a pas parlé c’est de crainte que tu ne parviennes à le
faire changer d’avis et le suives quand même, malgré ses injonctions. Cela, il
ne pouvait se le permettre.


Un silence chargé de souvenirs pesa sur le petit groupe.
Chacun avait une dette envers Teufel, chacun se demandait s’il aurait
l’occasion de l’honorer mais, plus que tout autre, Curcis était durement touché
par cette séparation forcée. Jaël l’avait chargé de défendre le Banni contre
d’éventuels Tueurs, il s’était pris d’amitié pour lui, avait acquis la
certitude de compter pour quelqu’un et en avait retiré de la dignité, chose
rare pour un Farfadet sur ces terres.


— Que va-t-on faire maintenant ? questionna Tag l’Elfe,
toujours pragmatique.


— Il m’a demandé de continuer nos combats comme s’il
était encore parmi nous. Il nous reviendra, s’il revient un jour, plus puissant
qu’il n’est parti ; nous devons donc également veiller à l’augmentation de
nos pouvoirs pour continuer dans la voie que nous nous sommes fixée. Que comptes-tu
faire, Curcis ? Resteras-tu avec nous ?


Les yeux du malheureux Farfadet s’étaient remplis de larmes.
Il repensa au trésor secret qu’il partageait avec Teufel et se dit qu’il le
laisserait là où il était si son ami venait à mourir, se refusant à avoir
l’impression de rompre son serment de n’y toucher qu’en cas d’extrême urgence
ou en présence de l’autre. Enfin, plein de courage, il releva la tête.


— Donne-nous plus de précisions sur ce que Teufel
compte que nous fassions.


— Il désire que nous nous complétions, que nous
travaillions ensemble, mais pour l’instant, vu ton art, je pense qu’il serait
préférable que tu évolues en solitaire. Mes idées s’opposent souvent à tes
méthodes, or, celles-ci serviront certainement nos projets de paix en Aldor. Tu
dois donc les exploiter sans avoir de Prieur ronchon sur le dos pour te faire
sans cesse la morale. Teufel n’étant plus là pour prendre ta défense et te
justifier à mes yeux, je ne sais si nous pourrions faire route ensemble sans
risquer de perdre toute estime l’un pour l’autre.


Curcis enrageait silencieusement. Il se sentait abandonné
par son meilleur ami, et maintenant repoussé par Antaeus. Mais il ne pouvait
qu’avoir confiance dans la sagesse de ce dernier et, quant à Teufel, il lui
resterait fidèle, ne serait-ce que pour lui prouver qu’il était digne de la
confiance qu’il avait jadis placée en lui, confiance apparemment disparue.


— Tes paroles ne sont pas dénuées de sens, Antaeus.
Demain, je partirai également faire mon chemin, pour la puissance, pour nous, pour
Aldor tout entier ! Trief apprendra à se méfier de l’Escarpe !


— Tu nous manqueras, ami. Nous nous retrouverons ici
même et, si Teufel revient, peut-être connaîtra-t-il sa route, et nous la
nôtre. C’est son vœu, et son vœu est le mien.


— Buvons, intervint Helmet. Ce jour est empli de
tristesse mais aussi d’espoir, nous sommes indissociables, par notre volonté et
par le destin qui nous a réunis, pour le meilleur et pour le pire.


— Belle tirade pour un Nain, railla Tag…


 


Ils se saoulèrent pour oublier leur chagrin et fêter leur
amitié.


À l’aube du lendemain, Curcis avait quitté l’auberge et, en
fin de matinée, les autres l’imitèrent et partirent vers Fafmidon la province
corrompue…


 


*


*  *


 


Les dés étaient jetés. Moi, Hécron, Grand Archimage de
l’ordre des Passifs, inscrivis ces faits pour la postérité. La guerre des Héros
ayant cessé, les relations entre les dieux se faisant moins houleuses, de
nombreuses tâches m’étaient confiées. Mais Idens n’était plus un débutant, et
je me déchargeais de la plupart sur lui. Par contre, suivre Teufel dans Haslir,
ma boule de cristal, devenait risqué car, s’il m’imitait et me voyait assez
souvent ou assez longtemps, il pourrait vraisemblablement repérer l’emplacement
de ma tour et venir à moi, me faisant ainsi jouer avec la mort si Gardia, dieu
des Serments, considérait que j’avais renié mon engagement de ne jamais
interférer dans les affaires humaines.


Pendant les deux printemps qui suivirent, Curcis, Tag, Maëllvine,
Helmet et Antaeus se retrouvèrent cinq fois à l’auberge du Doux Repos. Le
groupe resté uni proclamait leurs noms à tous, à travers toutes les provinces
de l’ancien Aldor, augmentant l’instabilité des régimes, leur puissance et leur
influence au sein de leurs castes respectives. Curcis, n’ayant plus de non Furtif
auprès de lui, put apprendre sans frein son art et les méthodes du trouble, des
guerriers de la nuit, des navigateurs d’eaux sombres, usant de mensonge, de
discrétion et de rapidité.


Il appartenait dorénavant au plus puissant clan de Trief,
réputé être également le plus onéreux pour ses membres. Mais l’art qu’on y
enseignait n’avait d’égal dans tout l’ancien royaume, sinon peut-être pendant
un temps dans la cité de Zomdol : les professeurs étaient réputés être les
meilleurs, les salles d’entraînement les plus complètes.


Curcis devint peu à peu le maître incontesté des jeunes Furtifs,
la fierté de son clan. Il obtint la réputation d’être un spécialiste des
missions difficiles, d’être un Furtif prudent et expéditif. Le Farfadet
employait avec succès les méthodes intransigeantes de Teufel et préférait
travailler seul.


Le Demi-Elfe, lui, ne revint pas. Chaque fois, tous
l’attendaient pleins d’espoir, mais finalement, concluaient que ce serait pour
la prochaine fois et repartaient à l’aventure, laissant chacun un message
personnel pour leur ami commun à l’aubergiste. Les avait-il oubliés ?


 


*


*  *


 


Après avoir contacté Antaeus et passé une bonne nuit, le Demi-Elfe
s’était mis en route. Il avait longuement chevauché pour retrouver ses tigres à
dents de sabre avant d’entrer dans le territoire couvert par les monts de l’Ouest,
guidé par sa boule de cristal qui, curieusement, lui faisait sentir la
direction à prendre. Était-ce l’œuvre de Saranastar qui lui avait promis de
l’aider à repérer l’emplacement de la prison du dieu sans nom ? En tout
cas, elle l’entraînait plus loin encore que ce que lui avait laissé entendre le
Banni Suprême. Il sortit des vieilles frontières d’Aldor, toujours vers
l’ouest.


Il franchit monts et collines, suivant toujours son instinct
épaulé par le puissant cadeau de Jaël. Son long voyage lui prit plusieurs lunes
durant lesquelles, à l’aide de ses trois tigres et de son faucon rouge, il
écarta de sa route nombre de brigands, troupes guerrières et monstruosités
errantes en quête de chair fraîche. La joyeuse compagnie du Farfadet lui
manquait cruellement. Il contournait les villages et, étranger aux pays qu’il
traversait, évitait de parler à quiconque. Tout au long de sa route, il
établissait des plans précis des contrées qu’il parcourait, autant pour pouvoir
rentrer sans détour que pour enrichir ses connaissances.


Un jour, pourtant comme les autres, il sut qu’il était
presque arrivé. La boule s’était mise à luire de façon continue et, en
l’orientant différemment, il put repérer un mont particulier car elle se mit à
avoir des pulsations. Heureux, il se rendit à la ville la plus proche pour y
engager quelques mercenaires : deux Furtifs, un Mage, un Prieur adorateur
de Cholam le Bon, frère de Skoras, qui avait la réputation d’aimer les humains,
et deux hommes d’armes. Ce furent les seuls qui acceptèrent de l’accompagner
dans une si difficile entreprise et il ne put donc choisir. Le Prieur ne lui
inspirait que mépris, et les autres n’avaient pas sa confiance ; il
regrettait grandement ses amis…


Avec cette petite troupe, protégé par ses tigres, il partit
pour les monts les plus proches. C’était là, il le sentait, là, dans les monts Brumeux,
sur ce pic, qu’il allait trouver…


Au-dessus de huit cents pas, une couche de neige qui allait
s’épaississant recouvrait le mont qu’ils gravissaient. Un vent glacial
mugissait dans les défilés, inspirant la crainte à toute personne sensée.
Au-delà des mille deux cents pas, leur univers se réduisit à de la glace et à
de la neige, un blanc manteau vallonné.


Les aventuriers gravissaient le mont avec peine,
s’épuisaient pour parcourir seulement dix pas, parfois à la verticale, à l’aide
de cordes et de pitons. Teufel se félicita d’avoir engagé deux Furtifs, ils se
complétaient plutôt bien, l’un tirant l’autre, l’autre poussant l’un, ils
ouvraient le passage à leurs compagnons sans rechigner, sauf quelques fois
lorsqu’ils en avaient assez de tirer les tigres à dents de sabre encordés quand
les parois étaient trop verticales pour leurs griffes acérées. Par deux fois,
l’un d’entre eux tomba dans une crevasse, heureusement retenu par la chaîne de
ses compagnons et, chaque fois, ils reprirent la route sans se plaindre. Par
contre, le Prieur, le Mage et les Guerriers ne cessaient de maugréer et de
mettre en doute les dires de Teufel sur l’emplacement présumé de l’objet de sa
recherche, tant ils étaient persuadés qu’il ne pouvait rien y avoir en de tels
lieux abandonnés des dieux. Mais en secret, Teufel consultait régulièrement sa
boule de cristal qui lui indiquait toujours le sommet.


Enfin, en début d’après-midi, après huit journées de voyage
et d’escalade, ils parvinrent sur un petit plateau de glace où, bizarrement,
aucun vent ne soufflait. Ils inspectèrent les lieux jusqu’à découvrir une ombre
étrange derrière le mur de glace que constituait la montagne, comme un trou
béant qui ne voulait pas être envahi par la matière transparente.


— Nous y voici, lâcha Teufel en caressant Titan,
heureux comme ses deux semblables dans leur élément naturel.


— On dirait que le froid ne peut pénétrer plus
profondément dans cette grotte, remarqua l’un des Furtifs. C’est étrange.


— Nous devons briser la couche de glace qui nous sépare
d’elle, affirma le Demi-Elfe avec assurance.


— La chute du vent est surprenante, ne trouvez-vous
pas ? questionna le Prieur en regardant en tous sens d’un air affolé.
Pourtant, si l’on observe les pentes en dessous, on voit bien qu’il souffle
encore, voyez la neige, comme elle est balayée !


— Surprenant, en effet, admit le Banni. Mais je vous
avais prévenus que nous nous rendions dans un lieu empli de maléfices.


— Peut-être sommes-nous parvenus à la porte d’Astaroth,
Prince Diable du Cercle des glaces ! s’exclama de nouveau le Prieur, à
deux doigts de la panique.


— Tais-toi, intima Teufel. Brisons cette paroi et nous
verrons bien.


L’un des Guerriers, sans doute plus las d’attendre
qu’effrayé, s’avança vers la paroi en question. Il sortit un marteau de guerre
de son sac d’épaule et entreprit de briser la glace. Dès son premier coup,
malgré sa respectable épaisseur, elle explosa en mille morceaux, et une musique
mélancolique se fit entendre, plongeant les compagnons dans l’effroi.


Ils se trouvaient devant l’entrée d’une sombre caverne ornée
de Runes puissantes. La musique s’adoucit et, peu à peu, devint imperceptible.
Le Prieur, déjà terrorisé, eut le malheur de déchiffrer quelques runes.


— Ce lieu est sacré, une mise en garde est gravée sur
la pierre ! « Ici repose le dieu sans nom, celui que les siens
refusent. Malheur à qui pénètre ce lieu maudit par la volonté divine. Mortels, passez
votre chemin ou périssez en ces sombres lieux qui vous refusent en leur
sein. » Entrer ici serait pure folie !


Les montagnes étaient silencieuses malgré le vent qui
rugissait plus bas ; la neige et la glace recouvraient tout en ces
hauteurs qui disparaissaient maintenant sous la brume, pourtant, il ne faisait
plus froid. L’entrée de la caverne ressemblait à s’y méprendre à ce qu’un
mortel pouvait imaginer pour conduire aux enfers. Teufel plongea son regard
dans celui du pleutre.


— Je ne vous ai pas promis une joyeuse aventure, je
vous ai annoncé mort et désolation. Tu m’as répondu que partout où le mal
rôderait, tu serais là pour le combattre. Alors, maintenant nous y voilà !


— Alors, eh bien je pars ! Jamais je ne risquerai
ma peau pour un bâtard totalement inconscient !


La prophétie du guérisseur avait semé un début de panique
parmi les compagnons ; Teufel se rendit compte qu’il devait immédiatement
couper court avant qu’ils ne l’abandonnent tous. Il avait choisi des durs, il
fallait parler leur langage. Son esprit expéditif ne se perdit point en futiles
considérations.


— Très bien, puisque tel est ton choix, tu vas partir
pour un voyage plus long que celui que je te proposais. Nul ne me poignarde
dans le dos sans en subir les terribles conséquences ! Tes pouvoirs
manqueront au groupe, adieu ! Ardivas Bereksor !


Les mots et gestes cabalistiques transformèrent le Prieur en
une proie pour des centaines d’insectes qui se matérialisèrent autour de lui,
l’attaquant furieusement. Son cri fut étouffé par l’entrée immédiate des
minuscules ennemis dans sa bouche ouverte. Titan se rua joyeusement sur lui et,
d’un puissant coup de patte, lui fit dévaler la montagne en sens inverse,
l’expédiant des centaines de pas plus bas. Les autres sourirent, sauf l’un des Furtifs
qui sortit son arme.


Teufel le regarda dans les yeux, usant à la perfection de
son charme naturel. Son regard noir comme le charbon fouilla son cerveau. Le Furtif
hésita un instant.


— Miala Aguar Astifeln !


Les yeux du Banni semblèrent onduler comme deux serpents sur
son visage, captivant le Furtif dont l’air devint béat. En moins d’une
vingtaine de battements de cœur, il fut calmé, complètement subjugué.


— La mort du Prieur était nécessaire, claqua sa voix à
l’adresse du malheureux. De toutes les manières, ayant lu les runes divines, il
serait tombé sous leur malédiction et n’aurait pas tardé à devenir fou.


Le Furtif étant dorénavant sous l’influence du Demi-Elfe et
ses compagnons n’osant intervenir, tout rentra dans l’ordre. Teufel avait
involontairement engagé des hommes solides et avides, prêts à tout, seul ce
type de personnages pouvant le suivre dans une aussi folle entreprise.
« En avant maintenant ! » lâcha le Banni.


Ils pénétrèrent la montagne dans un silence de mort.


Très rapidement, le couloir taillé dans la roche s’élargit
pour devenir une grande salle caverneuse dont les murs couverts de mousse
suintaient une eau sombre qui faisait plutôt penser à du sang. Le calme y
régnait, simplement troublé par le bruit du liquide qui s’écoulait ou tombait
au sol. En son centre, la lumière vacillante de la torche du second Furtif
embrasait faiblement une mare d’eau verdâtre, putride. L’air qu’ils respiraient
semblait chargé d’une puissante magie qui recelait nombre de dangers. Des
stalactites et stalagmites rompaient ci et là l’uniformité de l’espace.


— Trop calme, murmura Hallan, le Furtif sous l’emprise
de Teufel.


Il n’avait pas tort. Le regard aiguisé du Banni repéra un
mouvement rapide venu du fond de la vaste salle.


— Attention ! prévint-il en portant la main à son
vénéré gui.


Les mercenaires sortirent leurs armes en un éclair pour
découvrir plus précisément la silhouette qui fonçait sur eux : un simple
sanglier. Extrêmement surpris de trouver un animal de ce type en ces lieux
élevés et glacés, Teufel tenta quand même de l’arrêter de la voix, confiant en
ses pouvoirs de Banni. Mais le sanglier ne ralentit même pas sa folle charge,
la voix de celui qui se prétendait son ami n’avait aucun effet sur son esprit
obtus.


L’animal parvint à éviter les griffes des tigres pour
renverser le Demi-Elfe d’un formidable coup de ses os frontaux dominant ses
puissantes défenses. Le choc fut terrible, projetant Teufel à plusieurs pas de
l’endroit de l’impact. Emporté par son élan, l’animal dut poursuivre sa route
avant d’effectuer un demi-tour. Là, il s’arrêta, raclant le sol de sa patte, se
préparant sans doute à charger de nouveau. Ses petits yeux porcins se posèrent
sur les intrus et il poussa un long cri strident qui résonna longtemps dans la
caverne, un cri qui n’avait rien d’animal.


— Ce n’est pas un sanglier ! hurla Teufel aux
combattants en les rejoignant cahin-caha.


Le monstre reprenait son élan. Pour recevoir la charge, le
groupe serra les rangs, les tigres en avant. C’est à ce moment qu’onze autres
bêtes noires et furieuses apparurent de nulle part dans leur dos.


— Nous sommes perdus ! hurla un Furtif rendu
hystérique.


— Reculez ! Dos au mur ! ordonna Teufel qui
tentait de rester maître de ses pensées.


Les mercenaires, conscients du risque d’être piétinés,
s’exécutèrent.


Le combat qui suivit fut sanglant. Les animaux étaient
massacrés par les mercenaires mais de nombreuses charges, venant de partout à
la fois, atteignaient leur but.


— Occupez-vous du premier, c’est le chef de leur
groupe ! intima de nouveau le Banni, aussitôt obéi par le Furtif sous son
emprise.


En quelques bonds rapides, il se retrouva au contact avec le
formidable animal. Évitant d’un roulé-boulé sa charge, il planta son épée dans
son flanc, lui arrachant un sinistre couinement. Il allait récidiver lorsque,
soudain, ses nerfs lâchèrent. Criant comme un dément, il courut rejoindre ses
compagnons, abandonnant toute prudence : comme transformé par Magie Noire,
le sanglier avait peu à peu grandi, se métamorphosant jusqu’à prendre une forme
presque humaine.


— Un Garou ! criait le Furtif terrorisé, tout en
se repliant, ne se rendant même pas compte qu’il se trouvait désormais en plein
milieu de la mêlée.


La peur du coupe-bourse était bien compréhensible ; les
garous, mi-humanoïdes, mi-bêtes, résultaient de l’effet d’une maladie appelée Lycanthropie.
Les malheureux contaminés par des animaux malades se transformaient en cette
horreur, de façon irrégulière, plus ou moins consciente et maîtrisée. On disait
qu’eux aussi étaient contagieux, notamment par la salive.


La bête, comprenant qu’elle allait être la proie privilégiée
du groupe, laissa tomber le combat de face pour plutôt attaquer de côté avant
de se replier et de recommencer. Les Guerriers ne purent se détacher du groupe
pour s’attaquer à elle, laissant les autres les couvrir du reste de la horde
velue, qu’une fois que tigres et humains eurent ouvert un passage au Furtif.


Le combat fut terrible : le premier Guerrier n’était
plus qu’une plaie vivante. Son courage lui permit néanmoins de tenir son rôle
suffisamment longtemps pour que son allié ouvre le crâne du lycanthrope de sa
lourde épée à deux mains.


Une fois le Garou hors de combat, les sangliers survivants
hésitèrent un instant avant que leur instinct de conservation reprenne le
dessus, et ils prirent la fuite dans toutes les directions, pour finir par
disparaître comme ils étaient venus, laissant le groupe tenter de reprendre
souffle dans la salle de nouveau plongée dans une mortelle tranquillité.


Le Furtif maître de ses pensées, tout en essuyant son épée
souillée avec un air de dégoût, osa parler pour tous les mercenaires :


— Le Prieur n’avait pas tout à fait tort,
commença-t-il. Comment savoir qui a été contaminé ?


— N’ajoute pas un mot si tu ne veux pas le rejoindre,
répliqua Teufel avec colère. Quant à la Lycanthropie, on dit qu’elle est longue
à se déclarer. Nous aurons tout le temps d’y songer après notre quête.


Il se tourna vers le Guerrier le plus amoché.


— Comment te sens-tu, tu pourras tenir le coup ?


— J’en ai vu d’autres, répondit-il sans plus songer à
soutenir le Furtif dès qu’il eut aperçu le regard foudroyant du Banni.


Il entreprit d’enlever son armure afin qu’on puisse le
panser, rapidement aidé par le Furtif captivé. Les sangliers ayant enfoncé son
armure en lui, les plaies qu’ils avaient occasionnées étaient profondes, sales
et loin d’être franches, sans compter les deux ou trois côtes cassées… Seules
les blessures dues au Garou qui avait pu percer ses défenses avec habileté
étaient bien dessinées, mais elles s’étaient déjà infectées. Teufel serra
fortement les bandages pendant que le second Guerrier rendait une forme à peu
près correcte à l’armure abîmée. Les tigres léchaient leurs blessures, les
autres se pansaient au mieux.


Après un long moment de récupération, Teufel décida de
reprendre la route.


Il avisa au fond de la grotte un mur de pierres rouges qui
sautait aux yeux car le sol comme le reste des parois était de pierre brune,
irrégulière, couvert de mousse suintante. Ils avaient sans doute affaire à un
colmatage, mais cette portion était bizarrement immaculée… Ça sentait le piège
à plein nez. Teufel choisit de s’adresser au Furtif qu’il n’avait pas sous son
contrôle.


— Toi, cherche des passages cachés et, s’il n’y en a
point, trouve le moyen de faire glisser ce mur qui est sans doute destiné à
nous bloquer la route. Méfie-toi quand même…


Le Furtif hocha la tête et préféra s’exécuter : le Banni
lui faisait peur. Au départ, il avait songé qu’il serait facile de lui laisser
prendre tous les risques une fois qu’ils seraient entrés, mais il avait
complètement changé d’avis. Plus question de voler le trésor commun, plus
question d’essayer d’obliger le bâtard à envoyer ses tigres en avant, une seule
chose comptait dorénavant : sauver sa peau.


Il ne trouva rien sur les parois de pierre couvertes de
mousse et dut s’avancer vers le mur rouge. Il posa la main dessus, commença à
le palper à la recherche d’un mécanisme permettant son ouverture. Le contact
était bizarre, la pierre semblait chaude et élastique… Chaude !?


C’est alors que le mur, doué d’une vie propre, se replia
comme une serviette sur le malheureux Furtif qui n’avait que trop tard compris
à quoi il avait affaire. Il poussa un hurlement de terreur, vite étouffé par la
« chose » dont l’épaisseur dépassait les deux pouces. Il était fait
de chair, sa forme variable en fonction de l’environnement, sa couleur rouge.


— Frappez ! ordonna Teufel tout en faisant
apparaître une boule de gui dans sa main.


Les deux Guerriers obéirent instantanément, imités par les
tigres, dents de sabre et griffes en avant, laissant Teufel, Hallan et le Mage
guetter l’entrée qu’avait révélée le piège vivant.


Ce dernier ne se défendait pas. Une seule chose comptait
pour son esprit dénué d’intelligence : manger, enfin manger. Même si on le
plongeait dans le sommeil normalement éternel, il en sortirait un jour et
pourrait se remettre en quête de nourriture. Pour l’instant, il était affamé.


Il fallut de nombreux coups pour qu’enfin l’être devienne
flasque et se répande sur le sol détrempé, libérant le malheureux Furtif mort étouffé,
à moitié digéré vif, écrasé par le monstre et presque découpé en morceaux par
les coups des Guerriers qui avaient traversé la chose. Il était définitivement
mort.


— Ça continue, dirait-on ! grommela le Mage. Ce
n’est vraiment pas une partie de plaisir, on va tous y passer…


— Peut-être, mais pense à ce qu’on aura gagné si on en
sort vivant, répliqua le Banni…


— C’est pour cela que je continue, Demi-Elfe, et non
pour tes sombres yeux en amande, railla le Mage, arborant un sourire carnassier
qui découvrait ses dents gâtées.


Pendant ce temps, les Guerriers reprenaient leur souffle. En
fait, seul Hallan était touché par la mort de leur compagnon, car les autres,
insensibles, considéraient que cela faisait partie des risques.


 


Un peu plus tard, ils s’engagèrent dans le couloir que
défendait l’être immonde. La musique douce qu’ils avaient entendue en entrant
reprit, annonçant mort et désolation. Mais cela n’entacha pas leur
détermination ; la cupidité pour certains, l’instinct de survie pour
d’autres, leur donnaient la volonté de poursuivre.


 


*


*  *


 


Durant des heures, les combats succédèrent aux combats,
chaque fois un peu plus difficiles, éprouvants. À la fin de la journée, tout le
monde était las, fatigué, blessé. Moi, Hécron le Grand Archimage, je les plaignais
sincèrement. Plusieurs fois, Idens, qui regardait par-dessus mon épaule, avait
poussé un cri d’effroi en apercevant les créatures issues d’autres dimensions
se jeter sur eux. Les horreurs qu’ils découvraient marquaient profondément leur
cerveau, leur équilibre mental devenait précaire. Ils étaient devenus
agressifs, violents, cruels.


Décidément, cet endroit n’était pas prévu pour des débutants
et d’ailleurs, le Mage avait épuisé tous ses sortilèges sauf un, selon
l’estimation de Teufel. Il était temps de se rendre à l’évidence : ils
n’arriveraient jamais au bout, d’autant que le Demi-Elfe ne pouvait plus guérir
qui que ce fût et les blessures semblaient s’infecter très rapidement dans ces
lieux interdits, comme si la malédiction inscrite en runes à l’entrée se
révélait exacte. La mort semblait inéluctable, chaque fois, ils croyaient la
croiser, mais chaque fois, Teufel trouvait une solution pour diminuer les
pertes, pour clore au plus vite les combats.


Le Mage avait proposé de ressortir de ce sombre lieu afin de
se refaire une santé, mais le Demi-Elfe sentait que s’ils quittaient la grotte,
jamais plus la porte ne leur serait ouverte. Quant à y dormir, c’était hors de
question vu la rapidité avec laquelle les plaies s’aggravaient au lieu de se
refermer.


Des combats aussi dangereux, nombreux et longs, jamais un
mortel de leur puissance n’avait dû en rencontrer… Les monstres ne les
effrayaient plus, ils étaient dorénavant blasés d’horreur, de peur et de
fatigue. Ils en étaient hébétés, se battaient machinalement, comme des
somnambules, leur cerveau ne songeait qu’à survivre. Ce n’étaient plus que des
bêtes de guerre sans morale, sans la moindre parcelle d’humanité.


Cet enfer dura encore longtemps, les monstres affrontaient
des mourants enragés. Les compagnons se sentaient oubliés de tout. L’un des Guerriers
avait déjà un pied dans la tombe, et l’autre ne valait guère mieux. Teufel
lui-même était proche du sommeil éternel et la robe habituellement blanche de
ses tigres avait tourné à l’écarlate. Le Demi-Elfe commençait à se demander
s’il n’avait pas eu tort d’abattre le Prieur plutôt que de tenter de le
raisonner, ses sortilèges guérisseurs n’auraient pas été de trop… Mais le pire
restait à venir, il le savait.


 


*


*  *


 


Encore une caverne, avec, à l’intérieur, un lac aux eaux
sombres. Ils avancèrent une fois de plus, éclairés par la faible lumière des
torches, prêts à rencontrer n’importe quoi. Après quelques pas, tous
s’arrêtèrent net, mystérieusement bloqués sur place, les jambes paralysées,
ressentant les pires douleurs dans leurs membres. Teufel frappa le sol, sans
effet. Le Guerrier le plus gravement blessé ne put en supporter d’avantage et
s’effondra, mort.


— Une chose sans doute invisible nous tient ! cria
une fois de plus Teufel, frappant furieusement autour de lui.


Une idée traversa son esprit rendu fou de douleur et de peur
de mourir.


— Furtif ! Lance du sable ou de la farine !


Bien entendu, comme Curcis, Hallan en possédait dans sa
besace, c’était un bon moyen pour aveugler un ennemi ou un ami afin de mieux le
voler, ou, en en lançant, pour faire croire à un piège et cacher des mouvements
chapardeurs.


Le Furtif s’exécuta. Il fouilla précipitamment son bagage et
en retira un petit sac rebondi. Il y plongea la main, hurlant de douleur, et
sema de la farine tout autour de lui. Immédiatement, une forme grotesque de
pâte blanchie par la farine apparut, entourant ses jambes. Il continua son
manège, suivant les contours de l’ignominie qui s’éloignaient de lui.


Peu après, il avait révélé une forme ovoïde centrale d’où
partaient plusieurs pédoncules gélatineux qui se terminaient sans doute sur
chaque mercenaire en les emprisonnant. Les trois tigres rugissaient de douleur,
mordaient ce qu’ils croyaient sentir autour d’eux. Les armes de lancer
jaillirent. Le Guerrier planta profondément deux épieux dans la forme centrale,
le Furtif la hérissa de flèches.


— Insistez ! hurla le Demi-Elfe. Le cerveau doit
s’y loger !


Le Guerrier survivant ignora la douleur pour saisir
également son arc et imiter le Furtif. Morrigan, toujours sauf, quitta l’épaule
du Banni pour tenter quelque chose, mais Teufel le rappela de crainte qu’il ne
soit touché par une flèche perdue.


Enfin, l’un des pédoncules se ramollit. Le Guerrier, libéré,
regarda avec effroi le bas de son armure, rongé par l’acide sécrété par l’être,
et préféra éviter de se demander dans quel état se trouvaient ses jambes.


— Elle nous digère vivants ! lui lança le Banni.
Attaque-toi à son centre avant qu’elle ne se ressaisisse !


Il tituba vers son objectif, lâchant son arc pour empoigner
son épée adorée. Parvenu à portée, il frappa de toutes ses forces l’être
immonde, toujours visible grâce à la farine qui lui collait à la peau. La forme
eut un soubresaut qui arracha un hurlement de douleur à chacun des compagnons
immobilisés. Le Mage n’allait pas tarder à expirer comme le premier Furtif,
digéré vif.


Le Guerrier frappa encore, et encore, ignorant les cris du
reste du groupe comme la matière gluante qu’il recevait sur lui à chaque coup.


Enfin, la forme centrale devint flasque, les pédoncules
également, libérant leurs prisonniers un à un. Aucun ne put rester sur ses
jambes.


 


Il leur fallut toute la volonté du Banni et toute leur
certitude d’en avoir bientôt terminé pour se relever et accepter de vivre une
indicible douleur à chaque pas.


S’ils s’arrêtaient, c’était la mort assurée par les effets
de la malédiction. Il fallait continuer, coûte que coûte, ou abandonner. Et,
abandonner, il n’en était plus question, ils avaient suffisamment connu
l’horreur pour refuser de sortir les mains vides même si leurs chances étaient
inexistantes, l’organisation et l’instinct de survie hyper-développé du Demi-Elfe
n’allant plus suffire à les sauver, à engager d’autres combats. Mais
l’impression d’approcher du but se renforçait à chaque pas douloureux. Cette
sensation était bizarre, mais chacun la ressentait au plus profond de son être.
Sans doute était-elle causée par la douce musique, toujours envoûtante, qui les
accompagnait, et qui se renforçait peu à peu. Cela leur rendit le courage
nécessaire pour continuer.


Ils pénétrèrent dans un couloir dallé. Le Guerrier,
flageolant, rappela qu’il n’était plus capable de se battre, que seuls les
sortilèges avaient une chance de les mener au bout. Nul ne répondit, persuadés
qu’après ce couloir se trouvait la fin du cauchemar…


En fait, le couloir lui-même valait bien un combat. Sitôt le
dernier d’entre eux dans son espace, deux lourdes portes de fer s’abaissèrent
bruyamment et les murs se mirent à se rapprocher lentement. Le Guerrier, pris
de panique, frappa de son épée le passage bloqué, mais il aurait besoin de
beaucoup de temps, beaucoup trop de temps… Teufel réfléchissait. Son esprit
analysait la situation et les chances d’arrêter l’infernal processus. Il reprit
le contrôle de lui-même, fit taire la douleur de ses membres, oublia le danger
pour clairement penser. Encore quelques longueurs d’épée et c’en était fini
d’eux.


« On ne va pas mourir aussi bêtement », pensa tout
haut le Banni, dans un autre monde.


Le Furtif essayait de bloquer les parois en enfilant son
épée dans le maigre interstice qui séparait le sol du bas du mur, mais son arme
dérapait sans cesse.


— Hallan, te reste-t-il des pitons d’escalade ?
questionna soudain Teufel auquel la baisse de concentration arracha une grimace
de douleur.


— Bien sûr, nous en avions emporté beaucoup pour
parvenir ici, répondit celui-ci avec un calme déroutant.


— Plantons-les dans le sol. Le système doit être mis en
mouvement par de l’eau ou du sable, il faudra une grande force pour l’arrêter.
Plantons-les sur une ligne qui nous réserve juste un espace vital, ainsi, nous
aurons le temps d’en poser beaucoup avant la rencontre. Nous aurons besoin d’un
maximum de résistance lors de l’impact.


— Mais nous n’aurons plus le temps de faire quoi que ce
soit si cela échoue ! Il en sera fini de nos vies ! s’exclama le Mage
terrifié.


— Si tu as une autre solution…


Les coups de marteau et d’armes des mercenaires rompirent
pendant quelques instants le silence angoissant dans lequel régnait la
lancinante musique. Douze pointes avaient pu être plantées devant un mur, six
devant l’autre. Teufel espérait que si l’un s’arrêtait, l’autre ferait de même.
Il y avait également une chance que les murs soient prévus pour cesser leur
progression au centre. Si l’un d’eux dépassait ce havre de paix, peut-être le
sable s’écoulerait-il ailleurs…


Quelques instants plus tard, le premier mur était
bloqué : les pitons plièrent légèrement mais ne cédèrent pas. L’autre, par
contre, écrasa les six pointes et continua sa course sous les hurlements
d’effroi des mercenaires, tandis que Teufel renforçait leur ouvrage sur le mur
bloqué, prenant garde à ne pas fendre le sol. L’autre mur continua son avancée,
mais seulement jusqu’au centre du couloir où il cessa doucement sa course,
laissant juste assez de place pour que le Guerrier ne soit pas écrasé comme un
œuf dans sa large armure.


— Ouf… soupira le Mage. Je croyais ma dernière heure
venue.


— Il faut ouvrir le passage, notre ouvrage n’est sans
doute pas éternel, claqua la voix du Demi-Elfe jamais abattu. Guerrier,
continue d’enfoncer la porte !


 


Il dut passer au-dessus du Banni et du Furtif pour atteindre
l’huis. L’homme d’armes manquait de place, et, la porte étant de fer forgé, il
mit très longtemps pour la faire céder. Les autres essayaient de repousser le
mur arrêté, mais il ne bougeait pas d’un pouce. Le couloir tout entier sentait
la transpiration et la peur.


Enfin le passage fut ouvert. Tous se précipitèrent avec
soulagement au-dehors, leur œuvre avait tenu bon.


Mais derrière la porte ne se trouvait pas encore le salut.
Un humanoïde nu, couvert de verrues, de plus de trois pas de haut était debout,
une épée d’une longueur proportionnelle à sa taille à la main. De sa face
porcine dépassaient deux défenses semblables à celles des sangliers et ses
petits yeux inexpressifs les regardaient fixement. Dès l’instant où Teufel le
vit, il sut qu’ils n’en viendraient jamais à bout. Il pensa à lancer le combat
et à abandonner ses alliés pour essayer de passer en force, seul avec ses
tigres qu’il retint de charger la créature pour leur survie, mais il ne voulait
pas laisser le Furtif et le courageux Guerrier se faire massacrer. Le Furtif
qui était sous sa coupe lui paraissait loyal et généreux, un Furtif avec cette
mentalité, il ne devait point y en avoir beaucoup dans tout Aldor. Ce
détrousseur pratiquait son art pour son art, ne lésait certainement personne.
Alors, Teufel tenta de discourir en cherchant désespérément autre chose. Il
sourit, l’air confiant, et leva la main en direction de la créature, sous le
regard empli de détresse de ses compagnons.


— Holà, noble habitant de ces lieux, avant de nous
occire, ne voudrais-tu point nous laisser te poser quelques questions ?


Le géant eut d’abord l’air surpris. Ce petit avorton dont il
n’allait faire qu’une bouchée essayait de lui parler ? Il grogna dans un
langage compréhensible mais des plus limités :


— Quoi toi veux savoir, humain ?


— Merci de nous parler, noble seigneur. Je sais que
pour nous, le voyage s’arrête là, toute retraite bloquée, toute avance
suicidaire. Alors, révèle-nous ce que tu gardes si précieusement avant de nous
faire taire à jamais, et aussi pour qui tu es obligé de rester là, comme une
statue, à t’ennuyer, à attendre d’éventuels visiteurs pour aussitôt les
abattre. Quelle divinité a donc eu le pouvoir de te faire garder ces
lieux ?


— Ton langage juste est. Je m’ennuie dormir ici, mais
je va satisfaire ton curieux. Y’a beaucoup temps, très jeune dieu s’oppose à Fredya,
dieu de Misère. Alors, elle emprisonne ici le. Moi pauvre, je adore Fredya,
alors…


Une idée née du désespoir surgit dans l’esprit du Banni.


— Mais nous sommes riches ! Si tu ouvres le
passage qui nous empêche de partir, tout notre or sera à toi, tu seras riche et
n’adoreras plus Fredya ! Tu pourras alors quitter ces lieux pour enfin
aller t’amuser comme tu en es digne. En échange, tu nous laisseras partir…


Le monstre ouvrit sa gueule dans une caricature de sourire,
découvrant d’imposants crocs l’excluant de toute évidence du groupe des
végétariens.


— Je peux aussi tuer persifleur et faire après quoi tu
dis.


— Et jamais tu ne trouveras l’or que nous avons
caché ! Tous ceux que nous avons rencontrés avaient de l’or, beaucoup
d’or, nous ne l’avons pas pris pour ne pas nous encombrer, mais nous l’avons
caché contre les pillards…


Le monstre porcin leva son arme, menaçant.


— Je peux aussi faire cracher endroit cachette !


— Il n’y a que moi qui la connaisse et je ne parlerai
jamais.


Le géant parut réfléchir. Dans son esprit éternellement
brumeux s’insinua un raisonnement : il pourrait toujours les tuer ensuite.
Après, enfin la belle vie ! Courir les montagnes, en quête de femelles de
sa race qu’il attirerait grâce à son or et à son délicieux aspect, en quête de
femelles humaines au goût délicieux qu’il était si agréable d’entendre hurler
quand on les forçait avant de les dévorer. Enfin l’or qui ouvre toutes les
portes, qui achète tout !


— D’accord toi, mais pas ruse, sinon…


Le Banni lui adressa le sourire le plus franc de son
assortiment et perdit l’équilibre, rejoignant ses tigres couchés et ses
compagnons qui profitaient du répit.


— C’est promis, mentit Teufel. Tu vois, nous sommes
tellement faibles que tu n’as rien à craindre.


— Avoir peur personne.


— Alors rouvre le passage que nous venons d’emprunter,
si tu en es capable.


L’horrible géant renifla bruyamment, faisant bouger ce qui
ressemblait à un groin et leva la tête, repoussant avec fierté ses longs
cheveux épais et dégoulinants de graisse.


— Facile pour Bafgror fort.


— Guerrier, déclara Teufel théâtral, toi seul peux
défaire le chef-d’œuvre du salut avec assez de dextérité, aide donc le puissant
Bafgror !


Il avait volontairement utilisé des termes peu courants qui
pouvaient avoir plusieurs sens afin que le monstre ne comprenne pas. Mais ce
dernier était méfiant.


— Que toi dis ? questionna-t-il en faisant un pas
menaçant vers le Demi-Elfe.


— Je disais à notre ami que lui seul pouvait t’aider à
ouvrir notre porte de salut sans y passer trois lunes ! répondit Teufel en
riant pour le mettre en confiance.


— Moi pas besoin aide, ragea dédaigneusement le monstre.
Juste dois être accompagné pour avoir sous œil prétentieux humains. Regarde…


Le monstre s’engagea pesamment dans le passage mortel,
obligé de se mettre de profil pour avancer en raclant néanmoins les parois tant
l’espace était étroit et lui large, suivi du Guerrier titubant qui avait
compris la ruse imaginée par le Banni.


Au milieu du couloir, le monstre vérifia d’un coup d’œil
qu’on le suivait bien. Il aperçut l’homme d’armes derrière lui et Teufel près
de l’ouverture. Satisfait, il continua à se faufiler difficilement dans le
passage. Ne pouvant progresser qu’au prix de contorsions et d’efforts
douloureux, rageur, il tenta de repousser un mur, mais en fut pour ses frais.
Les tonnes de sable qui pesaient sans doute derrière étaient au-delà de ses
forces pourtant impressionnantes. C’est ce moment que choisit le Guerrier pour,
d’un magistral coup d’épée de côté, frapper la dalle centrale pointée à
outrance. Elle se fendilla sur toute sa longueur, libérant en partie les
pointes de fer. Leur résistance ainsi amoindrie, le mur se remit à avancer dans
un funeste craquement. Mais il ne parcourut qu’un peu moins d’un pouce et se
bloqua de nouveau. Le géant, presque écrasé, comprit alors ce qu’on lui
réservait. Il entama une retraite désespérée, mais une retraite beaucoup trop
lente, rendue difficile par sa masse presque bloquée dans le passage étroit. Il
hurla de colère en voyant le Guerrier, quelques pas en arrière, recommencer
l’opération avec la force du désespoir. Cette fois, le mur écrasa le reste des
pointes en reprenant sa course mortelle. On entendit les cris de fureur du
géant se transformer en hurlement de douleur dans le fracas de ses os qui se
brisaient. Le Guerrier se repliait le plus rapidement possible, son armure qui
raclait les parois le ralentissant grandement, ainsi que la faiblesse de ses
jambes profondément rongées par l’acide de la créature précédente. Mais le
monstre ne voulait pas mourir seul. Dans un dernier sursaut, il empoigna
fermement le bras de l’homme d’armes.


Ce dernier se mit à tirer de toutes ses forces sur la
gigantesque main qui le serrait comme un étau, incapable de la frapper
puisqu’il ne pouvait se tenir que de profil. Il allait se libérer de la poigne
qui se desserrait au fur et à mesure que le monstre était écrasé lorsque des paroles
cabalistiques retentirent. Le combattant ouvrit de grands yeux effarés vers le Mage
mais tout était déjà fini, le cerveau du sacrifié ne pouvait plus ordonner à
ses membres de se mouvoir. Un sinistre craquement d’os se mêla aux claquements
du métal de son armure qui s’enfonçait et les sangs mêlés suintèrent d’entre
les deux murs enfin accolés. Teufel, furieux, se tourna en même temps que le Furtif
survivant vers le méprisable Sorcier.


— Nous ne partagerons plus qu’en trois… dit celui-ci
tout joyeux, en se laissant de nouveau tomber au sol.


Le Furtif voulut se jeter sur lui mais Teufel l’arrêta d’un
ordre : le Mage pouvait encore avoir la force de lancer un autre sortilège
bien qu’il en doutât ; il ne voulait pas prendre de risque inutile si près
du but. Il songea à lui lancer un sortilège, mais il était difficile de dire ce
qui les attendait encore bien qu’il pensât en avoir fini avec l’adversité.


— Oh, pardon, ajouta le traître. J’oubliais, en deux…
Je n’ose croire que tu donneras une part au Furtif ! Nous sommes faits de
la même étoffe, Demi-Elfe, on se comprend, n’est-ce pas ?


— C’est possible, répondit Teufel, l’air presque
complice afin de donner le change, pour l’instant tout au moins.


 


Hallan ouvrit alors la porte du fond de la caverne qui était
en fait la chambre du géant. Derrière s’étendait une nouvelle caverne de pierre
brute couleur cendre, gigantesque, avec en son centre un non moins grand lac
d’où semblait provenir la lancinante musique, faiblement éclairé par des
mousses phosphorescentes qui irradiaient une lumière verdâtre.


Les trois survivants et les trois tigres mirent plusieurs
heures à en faire le tour, gênés par la douleur de leurs jambes en piteux état.
Ils ne découvrirent rien, sinon que leurs plaies avaient miraculeusement cessé
de s’aggraver. Ils s’assirent, épuisés, découragés.


— Il peut y avoir un passage dans le lac ! proposa
le Mage. Envoie ton esclave en prospection.


— Cela m’étonnerait. D’ailleurs, tout est trop grand
ici, inutile même de chercher un quelconque passage secret, cela nous prendrait
plusieurs printemps !


C’est alors qu’ils remarquèrent d’énormes bulles d’air qui
perçaient la surface du lac, jusqu’ici calme, en un fabuleux bouillonnement.


— Quelque chose d’énorme vient ! s’affola le Furtif.


— Fuyons ! ajouta le Mage.


Mais le Banni ne bougea pas. D’un geste, il apaisa ses
compagnons.


— Nous ne pouvons aller nulle part, il ne nous reste
qu’à attendre de voir de quoi il retourne.


Hallan acquiesça, sans pour autant être rassuré, et le Sorcier
se rendit à l’évidence. Ils attendirent donc l’apparition monstrueuse qui
devait suivre.


De fait, un long moment plus tard, une masse gigantesque
émergea des flots. Elle ressemblait à un monstre préhistorique, pourvu d’un
long cou au bout duquel trônait une tête serpentine, mais était peut-être plus
grande encore. Deux immenses yeux aveugles se posèrent sur eux.










Dès la sortie du monstre, la salle s’était un peu plus
éclairée, comme par magie, et les compagnons avaient ressenti une terreur
irraisonnée s’emparer d’eux, peut-être due à leur totale impuissance face à une
créature de cette taille. Ils ne bougeaient plus, espérant follement qu’elle ne
les ait pas sentis. Leur vœu avait peut-être été exaucé, la chose ne broncha
pas pendant un très long moment, on pouvait seulement entendre son souffle
profond et lent, mais ses orbites aux yeux vides restaient toujours fixées sur
eux.


— Il ne paraît guère agressif, murmura Teufel à ses
compagnons terrorisés. Peut-être nous ignore-t-il.


— Il n’a pas l’air doué d’intelligence ! ajouta le
Mage.


Le groupe reprit peu à peu courage. Teufel fit d’abord un
peu de bruit, l’être immense ne cilla pas. Ils se déplacèrent, et seuls les
yeux aveugles les suivirent. Après avoir crié, jeté des pierres dans l’eau et
gesticulé avec insistance, les mercenaires ne prêtèrent plus attention à la
bête immobile, immense statue apparemment figée à jamais. Seule une peur
irraisonnée leur rappelait en permanence qu’ils n’étaient plus seuls.


Ils cherchèrent quand même des passages cachés dans tous les
recoins qui pouvaient avoir l’air suspects, puis, n’ayant rien trouvé,
décidèrent de se reposer jusqu’au lendemain.


 


— Que fait-on maintenant, Teufel ? interrogea le Mage
dès son réveil.


Teufel appela Bonté, celui des tigres dont les blessures
étaient les plus graves des trois et appliqua sur elles des herbes de Créon’Gast
au pouvoir guérisseur. Prononçant une courte incantation, il vit avec plaisir
les plaies se refermer, la chair et les poils des pattes se régénérer. Satisfait,
il se tourna vers le Sorcier.


— On attend.


— Mais on attend quoi ?


— Que le dieu sans nom nous contacte.


Le Mage eut un mouvement d’impatience.


— Cela ne devait être qu’une légende ! Où sont les
merveilleux trésors que tu nous avais promis ?


— L’existence du dieu sans nom n’est pas une légende,
souviens-toi des paroles du géant : un jour un jeune dieu défia Fredya,
dieu de la Misère…


— Mais alors, ne devrait-il pas être là ?


— Il est là, il nous regarde. Il se demande s’il doit
nous tuer ou nous laisser vivre.


Le Mage regarda en tous sens, soudain effrayé.


— Mais ne viens-tu pas l’aider en échange de trésors
comme tu nous l’as dit ?


— C’est ce que j’ai dit, en effet. Mais pour ma part,
je ne viens pas offrir mon aide en échange de richesses. Lui, par contre, sait
bien que les hommes font rarement les choses gratuitement, alors il pèse sans
doute le pour et le contre…


D’un seul coup, la musique se tut et une peur instinctive
s’empara des compagnons qui s’adossèrent au mur. Ils roulèrent longuement des
yeux terrifiés en tous sens, à la recherche du danger, mais rien n’avait changé
hormis la venue du silence. Enfin, voyant que ses tigres n’avaient pas bougé,
allongés sur le flanc, en pleine récupération, Teufel se rassura un peu.


— J’ai tout pesé, mortel, déclara une voix douce venue
de nulle part. J’ai même décidé de t’offrir plus encore que le fait de m’avoir
atteint te rapportera, si tu trouves le moyen de me faire sortir de cette
prison. Mais même si tu n’y parvenais pas, au moins, je te garantis que tu as
déjà gagné le droit de vivre parmi ceux de ta caste.


— Et moi, je n’ai rien gagné ? gronda le Mage qui
oubliait sa peur devant l’éventualité de ressortir les mains vides de pareille
entreprise.


— Il faut mériter pour avoir ! rugit la voix
devenue menaçante. Le Guerrier que tu as tué méritait bien plus que toi d’être
exaucé !


Le Mage, terrifié, préféra se taire. Teufel leva les yeux
vers l’immense être qu’ils avaient d’abord cru sans esprit.


— C’est donc toi, le dieu sans nom ?


— Eh oui, c’est moi. Je ne ressemble à rien, c’est sans
doute pour cela qu’ils laissèrent Fredya me condamner à cette réclusion forcée,
il y a si longtemps, plusieurs centaines de printemps.


— Comment puis-je t’aider ?


— À toi de le découvrir, si tu peux d’ailleurs faire
quelque chose. En tout cas, moi, je ne peux rien.


Le Banni réfléchit un instant, autant poussé par cette
crainte irraisonnée qui ne le quittait pas que par la volonté de remplir sa
mission.


— As-tu été magiquement enfermé ?


— Oui et non. Je ne peux plus changer de dimension ni
me téléporter. Hormis ce fait, seuls ces murs me retiennent ici. Ces murs, ils
sont bien réels, mais impossibles à traverser. J’ai tout essayé, toutes mes
connaissances de Mage et de Prieur, toutes mes capacités dans ces castes ont
été testées sans effet sinon augmenter mon désarroi.


Teufel analysa rapidement ces informations. Ainsi, il était
enfermé dans une gangue de pierre naturelle, mais aucune forme d’autre
dimension ne pouvait en sortir. Par contre, s’il n’était pas possible de
traverser les murs, peut-être pouvait-on les détruire ! La force ne devait
pas servir à grand-chose, sinon, le prisonnier l’aurait déjà utilisée. Il lui
restait peut-être ses pouvoirs sur la matière étant, entre autres, capable de
demander à la pierre de lui laisser un passage. Mais à chaque sortilège, il ne
pourrait guère avancer que d’un pas ou de deux et il lui faudrait des centaines
de printemps pour aménager un passage assez large et profond pour le
gigantesque personnage.


— Il faut que je réfléchisse, reprit le Banni.


— Oh, tu as tout ton temps, humain. Moi, cela fait si
longtemps que je suis là que je peux patienter encore un moment.


Le Mage se demanda si, finalement, il ne préférait pas
sortir les mains vides que d’attendre ici une récompense peu vraisemblable.
Mais il ne voulait pas se retrouver seul.


— Si on m’a envoyé ici, c’est que je peux quelque chose
pour toi, non ? interrogea le Demi-Elfe en caressant distraitement Titan.


— Je n’ai rien demandé à ceux de ta caste.


— Mais qui alors ? s’étonna-t-il.


Le gigantesque monstre préhistorique tourna son immense tête
vers le plafond de la grotte.


— Peut-être un dieu qui se serait repenti de ne pas
être intervenu lorsque Fredya envoya ici un jeune dieu sans défense.


— Mais je dois bien pouvoir tenter quelque chose !
ragea le Banni.


— Cherche donc, Demi-Elfe. Comme je te l’ai déjà dit,
j’ai tout mon temps.


 


Teufel réfléchit pendant deux journées, se forçant en même
temps à vider sa mémoire de paroles cabalistiques particulières pour se
concentrer uniquement sur ses pouvoirs de communication avec la matière. Le
troisième jour, n’ayant pas trouvé d’autre solution, il lança un sortilège
demandant à la pierre de lui livrer passage. Dans de puissants grondements, une
cache d’un pas de profondeur se révéla. Le dieu prisonnier se mit alors à rire,
d’un rire plein de douceur alors que le Mage éclatait en hoquets sardoniques et
railleurs.


— Eh bien, le bâtard, on oublie tout sens des
proportions ?


Le dieu sans nom ne releva pas l’intervention stérile de
l’humain.


— Ton acharnement est tout à ton honneur, Demi-Elfe. Toutefois,
je doute que tu vives assez longtemps pour ouvrir une brèche suffisante afin de
permettre mon passage à travers ces parois de pierre, souffla-t-il d’une voix
toujours extrêmement douce.


Teufel haussa les épaules de dépit.


— Mais toi, questionna-t-il, avec ta puissance et ta
taille, si tu lançais ce même ensorcellement, peut-être que cela réussirait,
avec un peu de temps. Est-ce que je ne viens pas de prouver que même si ces
murs sont censés être indestructibles, rien ne les oblige à rester sous cette
forme ?


Le dieu sans nom tourna la tête vers les imposants murs,
comme pour réfléchir. Le Mage, terrifié par le mouvement, se colla à la paroi,
désireux de ne plus faire qu’un avec elle, de s’y fondre pour disparaître.


— Je ne peux lancer ce sortilège, je ne connais rien à
l’art des Bannis. Mais tu es malin, mortel, tu m’as donné une idée. Peux-tu
lancer d’autres sortilèges de ce type ?


— Au moins un, dieu sans nom.


— Risquerais-tu ta vie pour me délivrer ?


— Oui, ma vie appartient à la nature.


— Alors, prépare-toi à prononcer l’incantation…


Les paroles cabalistiques qu’articula alors l’être divin ne
peuvent être posées sur parchemin, même par moi, Grand Archimage de l’Ordre des
Passifs. Leur puissance magique était telle qu’elle plongea Teufel dans une
sorte de torpeur. Un puissant éclair blanc frappa son crâne, faisant détaler le
Mage, le Furtif et les tigres dans un hurlement qui résonna longtemps dans la
gigantesque grotte. Teufel doubla de volume, tripla, grandit jusqu’à devenir de
la taille de l’animal préhistorique et que sa tête heurte le haut de la grotte.
Le Demi-Elfe avait la sensation d’être devenu un dieu, et c’était pour une
partie vrai tant la puissance qui coulait dans ses veines était immense. Ses
yeux noirs lançaient la foudre, son corps irradiait la pièce. Il ne contrôlait
plus son cerveau, dévoré par la magie que contenait son corps.


— Lance donc ton sortilège, reprit le dieu sans nom
craignant de perdre le contrôle de sa création temporaire.


À ces paroles, Teufel reprit un peu conscience. Il prononça
les paroles cabalistiques rituelles d’une voix assourdissante, broyant le gui
sacré qui avait également grandi.


— AKARA OJERET !


Et des centaines de tonnes de pierres se mirent à se
déplacer lentement, dans un vacarme insupportable. Des dizaines de tonnes ayant
perdu leur soutien s’écroulèrent sur les deux êtres divins, ne parvenant même
pas à les blesser. Quelques instants plus tard, un trou béant s’ouvrait
au-dessus de leurs têtes.


L’impression de puissance frappa Teufel comme un coup de
fouet. Son gigantisme nouveau, l’énergie monstrueuse que ses jambes puisaient
dans la terre, ses facultés poussées de raisonnement l’enivrèrent. Il sut dès
ce moment que la puissance serait sa seule raison de vivre, une poussée de
mégalomanie l’envahit tandis que l’adrénaline fouettait son cerveau.


— Je suis libre, Teufel, grâce à toi et aux tiens. Tu
as libéré l’esprit du Chêne du Couchant, qu’il vienne à toi ! Maintenant,
les tiens te pardonneront sans doute.


— Où sont mes compagnons ? questionna Teufel,
effrontément menaçant dans sa nouvelle forme qui lui donnait l’impression
d’être invincible.


Le dieu éclata de rire devant tant d’impertinence, surtout
venant d’un être qu’il avait fait dieu pour un instant.


— Tu les reverras ! Adieu, mortel ! Nous ne
nous rencontrerons sans doute jamais plus.


Le dieu se volatilisa, laissant un immense vide à côté du Banni
qui remarqua avec effroi que sa puissance s’évaporait déjà, qu’il reprenait
rapidement sa taille normale. Malgré ses regrets, il sentit une masse encore
plus immense, impalpable, passer devant lui, vers les airs, vers la liberté.


Le Demi-Elfe crut qu’il allait découvrir les deux
mercenaires et ses tigres ensevelis sous les tonnes de pierres pour toute
récompense. Mais il finit par se retrouver à sa taille normale, devant eux, au
pied d’un endroit mystérieusement protégé, au niveau d’une sortie qui s’était
matérialisée au moment du départ du dieu sans nom.


— Bravo ! s’exclama le Mage furieux. Tu as sans
doute eu ce que tu voulais, moi rien. Peut-être pourras-tu me laisser toutes
les richesses ensevelies dans les cavernes, sous les monticules de pierres
issus de ta prouesse ! Peut-être pourras-tu nous faire sortir de là, pour
nous payer par la liberté !


— Il suffit, répondit Teufel dont les esprits étaient
toujours surchauffés.


Il sentit à cet instant que sa voix portait plus, était plus
ferme et chaude, plus attirante. Son aura personnelle avait augmenté au-delà de
tout ce qu’il aurait cru possible. Il sentit que sa mémoire était meilleure,
plus sûre, qu’il n’aurait pas besoin de voir son mentor Hodel pour apprendre
ses prochains sortilèges, il en connaissait déjà les incantations rituelles.


Mais la transformation allait plus loin qu’une expérience
profitable, qu’une connaissance plus approfondie de son art : son être
profond s’était amélioré, la maîtrise de son cerveau avait grandi. Et il se
sentait même plus solide, plus résistant et plus fort. Teufel qui, à l’origine,
était un être sans rien d’exceptionnel, se retrouvait, sur le plan physique et
intellectuel, au niveau des plus belles créations bipèdes… Ses capacités de
raisonnement, de déduction, avaient elles aussi décuplé.


— Teufel, interrompit le Furtif, une autre entrée s’est
ouverte…


La voix du Demi-Elfe était plus grave, plus hypnotique.


— Allons-y.


Le petit groupe s’y engagea pour tomber dans une grande
caverne qui s’ouvrait sur l’extérieur. La salle était immense, plus de six
cents pas sur huit cents, chose a priori impensable en haut d’une
montagne ; mais ils devaient se trouver dans une autre dimension. Le sol
était de terre, les parois de pierre. Teufel, machinalement, comme il le
faisait régulièrement, planta sa perfide dans le sol et commença à quadriller
la pièce.


— Demi-Elfe ! intervint le Mage. Ce n’est pas le
moment de faire le bouffon ! Quittons ces lieux maudits !


— Pars, si tu veux…


Le pleutre le toisa, incrédule.


— Mais, tu as vu la taille de la pièce !


— Oui, répondit de Banni sans cesser son manège. J’ai
souvent agi ainsi, et il m’est arrivé de trouver des trésors inestimables dans
des cas semblables… Personne n’est jamais passé dans ces lieux, si une relique
y a été cachée par un dieu ou par quiconque pensant que nul ne viendrait ici,
elle s’y trouve encore.


— Je crois comprendre… La bête t’a dit qu’elle avait
décidé de t’offrir plus encore, si tu lui permettais de sortir, l’esprit du Chêne
du Couchant doit venir à toi ! C’est ça que tu cherches ! jubila le
mage. Mais cette fois, ce sera pour moi ! conclut-il en imitant Teufel
avec sa dague.


Teufel se rendit compte que quelque chose l’avait forcé à
oublier les paroles qu’avait rappelées son dangereux allié. Il mit cela sur le
compte de Fredya qui avait emprisonné le dieu sans nom et qui n’avait sans
doute pas apprécié sa libération…


Les recherches durèrent toute une nuit, rendues difficiles
par l’état de leurs jambes loin d’être guéries. Le Mage avait nettement ralenti
ses prospections, fatigué et lassé. Il commençait à ne plus croire à cette
hypothétique récompense. Teufel s’attaquait à la partie qu’il avait quadrillée
auparavant. Le perfide sorcier préféra en rire mais creusa le sol avec plus
d’agitation : Teufel y croyait, il devait y avoir quelque chose.


La Perfide du Demi-Elfe heurta enfin un objet métallique à
une vingtaine de pouces de profondeur. Le mage n’avait pas eu la moindre chance
de le découvrir avec sa dague dont la lame était trop courte… Teufel se mit à
déterrer l’objet.


Soudain, il se sentit totalement paralysé. Une voix résonna
dans sa tête, ce n’était pas celle du dieu sans nom mais une autre, plus rude
et plus subtile.


— Tu es au bout de tes peines, Teufel le Demi-Elfe, que
choisis-tu donc comme récompense, ce que tu peux trouver dans le sol, ou le
doublement de tes pouvoirs de Banni ?


Le cerveau de Teufel se mit automatiquement en action. Ce
n’était point le dieu sans nom qui lui parlait, cela ne pouvait donc être que Fredya,
ou l’un de ses sous-fifres. Or il proposait quelque chose de très alléchant.
Comme Fredya devait lui en vouloir pour avoir libéré son prisonnier, ce qu’il y
avait en dessous ne pouvait qu’être l’esprit du Chêne du Couchant. C’était ça
qui devait lui revenir, même si cela ne le rendait en rien plus puissant.
Teufel était un Banni, l’esprit de ce qu’il vénérait avait plus de valeur que
tout.


— Je préfère tenter ma chance, ô dieu.


— Et si j’ajoutais quelque chose à ma proposition,
penserais-tu de même, Demi-Elfe ?


— Quoi que vous proposiez qui soit digne d’un humain,
je préfère trouver ce que je suis venu délivrer. C’est pour cela que je suis
ici…


Teufel fut alors libéré de l’emprise divine. Précipitamment,
il creusa dans le sol meuble pour découvrir une grosse bouteille de
métal : or, platine et argent. Un tigre gronda, il se retourna et aperçut
le Mage qui s’approchait. Ses trois tigres lui faisant un rempart, Hallan
n’étant pas loin, il ouvrit la bouteille.


Un être gigantesque, de plus de trois pas de haut, jaillit
du goulot de la bouteille dans un bruit sourd et une odeur de soufre brûlé. Le
monstre avait une stature extrêmement impressionnante, ses muscles
surdéveloppés roulaient sur son corps, il devait être de la force d’un dieu.
Son visage dur était d’une beauté éclatante et ses yeux rouges sans iris
brillaient d’une intelligence divine. Il portait ses longs cheveux noirs noués
en arrière en une queue de cheval et son visage était glabre à l’exception
d’une courte barbe, de même teinte que ses cheveux, qui encadrait sa bouche à
la façon des seigneurs du levant, fine et bien taillée.


— Donne-moi un nom, et le possesseur de ce nom te sera
dévoué à jamais. Je suis la réincarnation de l’esprit du Chêne du Couchant.


— Léfreüt, annonça le Banni sans même hésiter, laissant
le Mage revenir un peu de sa surprise. Léfreüt qui veut dire, en langage banni,
Force Personnifiée.


— Je suis à vos ordres, Maître, déclara le Djinn en
s’inclinant. Comment dois-je vous appeler ?


— Teufel est mon nom. Sortons maintenant de ces lieux
où moururent plusieurs de mes compagnons.


Nul ne se le fit dire deux fois. Ne prenant plus aucune
précaution, le Furtif s’engagea dans le passage et disparut. Sans hésiter,
étant sûr de se trouver dans une autre dimension, Teufel et ses tigres
suivirent. Le Mage n’eut d’autre choix que de les imiter.


Ils se retrouvèrent en bas du mont, comme si la caverne
avait toujours été là et non à son sommet. Les dimensions recèlent bien des
mystères que peu de mortels connaissent… Aucune entrée ne témoignait plus de
leur passage et, si Teufel n’avait eu Léfreüt à ses côtés, il aurait sûrement
douté de ce qu’il venait de vivre. Le contact glacé de la neige les accueillit
comme pour les ramener à la réalité.


— N’oublie pas que je n’ai rien gagné, siffla le Mage
au Demi-Elfe.


— Tu es en vie, c’est déjà bien, répliqua le Banni. Pense
à ceux que nous laissons derrière nous.


Le Mage sembla se calmer. Teufel demanda à Léfreüt de
rentrer dans sa bouteille, une autre dimension en elle-même, car il ne tenait
pas à ce que le Sorcier s’y intéressât de trop près tant qu’il n’aurait pas
pris la mesure de ce dont l’esprit du Chêne du Couchant était capable. Ensuite,
il envoya deux de ses tigres accompagner le Furtif survivant en éclaireur et Morrigan
plus avant encore. Après avoir attendu un moment, ils leur emboîtèrent le pas.
Le Mage marchait lentement, visiblement marqué par les derniers événements et
ralenti comme les autres par l’état de ses jambes. Teufel s’en méfiait
grandement, mais il se savait protégé par Bonté à ses côtés et pensait pouvoir
lancer un dernier sortilège sans risquer d’y perdre la vie. Leurs pieds
s’enfonçaient profondément dans la neige, la marche était pénible.


Le Demi-Elfe sentait peu à peu un étrange malaise l’envahir.
Il veillait à n’en rien laisser paraître, tant il craignait une traîtrise de
son acolyte. Ils continuèrent ainsi leur route pendant plusieurs heures mais,
bientôt, ce fut Teufel qui ne parvint plus à suivre le frêle maître des
arcanes.


— Tu es livide, Teufel, un problème ? demanda le
fourbe qui avait fini par remarquer l’état du Banni.


— La fuite de la puissance du dieu sans nom m’aura sans
doute affaibli. Il faut que je me repose un peu.


Ce disant, Teufel tomba à genoux. La tête lui tournait, une
nausée incontrôlable s’empara de lui. Il lui sembla que les transformations qui
s’étaient opérées en son être suite au passage de la puissance du dieu en lui
étaient instables. Il vomit.


— Allonge-toi, proposa le Mage en s’approchant.


Bonté rugit furieusement pour l’en empêcher.


— Dis à ta bête de me laisser t’aider !
ajouta-t-il, stoppé net.


Des images de mort et de désolation percutèrent le cerveau
du Demi-Elfe. Ses pensées s’accélérèrent, devinrent insupportables. Il porta la
main à la bouteille du Djinn pour le libérer afin qu’il le protège, mais il
manqua de force. Sa propre puissance le terrassait. Il s’évanouit.


Le Mage ne perdit pas un instant. Il prononça quelques
paroles cabalistiques et disparut. Interloquée, Bonté se ramassa, prête à
bondir sur tout ce qui bougeait. Mais le Mage, invisible, la contourna et
tendit sa main armée d’une dague vers la gorge offerte du Demi-Elfe,
inconscient. Il lui suffisait d’un rien… Mais ce faisant, sa concentration ne
serait plus suffisante pour maintenir son sortilège, son désir de tuer le
livrerait aux dents de sabre du félin. Tant pis ! Il se contenterait de Léfreüt !
D’un geste lent pour maintenir l’illusion, il empoigna la bouteille. Le
rugissement du fauve manqua de lui faire commettre la faute fatale, mais il se
força à ne penser à rien d’autre qu’à son sortilège. D’un pas lent, il
s’éloigna, le sourire aux lèvres.


Lorsqu’il croisa le reste du petit groupe qui revenait voir
ce qui se passait, las d’attendre, les deux autres tigres faillirent le
repérer. Mais une fois de plus, le perfide Sorcier échappa à la mort en cessant
de bouger jusqu’à ce qu’ils fussent suffisamment loin. Le Furtif était passé à
une dizaine de pas sans même remarquer ses profondes traces dans le blanc
duvet ; il était sauvé. Maintenant, il ne lui restait plus qu’à trouver le
moyen de se faire obéir du Djinn…


Quand Hallan parvint près de Teufel, il le crut mort.
Aussitôt, une sueur froide lui glaça le corps : comment allaient réagir
ses félins ? Le jugeraient-ils responsable ? Il cessa de marcher,
livide, et ne fit plus un geste, espérant follement se faire oublier, surtout
de Morrigan le Faucon Rouge qui planait au-dessus de lui. Mais les fauves se
mirent à lécher le Banni, comme pour tenter de le réveiller d’un long somme.
Hallan recula prudemment pour essayer d’atteindre une paroi suffisamment
abrupte pour empêcher les bêtes de le suivre.


Teufel remua un peu. Étaient-ce les tigres qui l’avaient
poussé ? Non, Teufel levait la tête, les yeux hagards.


— Que s’est-il passé ? demanda Hallan d’un ton pressant.


Le Demi-Elfe regarda autour de lui, comme s’il redécouvrait
ce qui l’entourait. En un instant, il avait compris.


— Le Mage… Il m’a volé Léfreüt !


Le Furtif s’approcha du Banni. Titan s’interposa, babines
retroussées dans un long feulement. Hallan sursauta, mais continua
courageusement. D’un geste, Teufel calma ses bêtes. Le Demi-Elfe semblait
gravement malade, son visage blême, anormalement émacié, en disait long sur son
état de fatigue. Ses yeux noirs, plus enfoncés que de coutume, brûlaient d’un feu
intérieur diablement angoissant. Teufel ne pourrait s’en sortir seul.


— Il faut me laisser t’aider, dit-il en tendant la
main.


Le regard du Banni parut haineux, fou. Néanmoins, il accepta
la main offerte et fit taire ses tigres, laissant Hallan le tirer doucement
pour l’aider à se relever. Il s’en fallut d’un cheveu qu’il n’ait un œil
arraché par Morrigan avant que Teufel parvienne à le calmer.


Le Furtif aida son compagnon à descendre les monts couverts
de neige, ignorant la douleur de ses propres jambes, ignorant la fatigue et la
faim. Ils longèrent la vallée et, deux jours plus tard, pénétrèrent dans la
plaine pour gagner sa ville natale, où l’avait engagé Teufel, la cité fortifiée
de Zomdol, dans le pays de Gaers. Il dut faire jouer toutes ses relations et
offrir plusieurs bourses pesantes pour permettre l’entrée des trois tigres que
Teufel refusait d’abandonner, sachant qu’ils étaient son unique chance de
salut. Sans détour, de nuit, il mena Teufel et ses encombrants protecteurs
jusqu’au repaire de son clan, où il pourrait demander à son maître
l’autorisation de leur donner asile le temps que Teufel aille mieux.


 


Gachka, chef du clan des Sibyllins à Zomdol, était un homme
réputé pour son intelligence qui lui avait permis de prendre la direction des
opérations de son clan dès ses trente printemps. Il était habile en politique,
menait par le bout du nez le pauvre bourgmestre de Zomdol, usant de chantage
avec une redoutable efficacité. Il ne vit pas d’un bon œil l’arrivée d’un Banni
dans son repaire, et encore moins celle des trois tigres à dents de sabre. Il
craignait que ces étrangers ne sèment le trouble dans son clan. Malgré tout, sa
curiosité fut plus forte et il donna quinze jours à Hallan pour remettre son
ami sur pied. Cela lui laissait le temps de se renseigner sur les origines du
nouveau venu et sur les risques qu’il prenait à l’héberger. Il songeait
également à le vendre aux Prieurs ou, pourquoi pas, aux Bannis de Gaers…


Teufel était dévoré par la fièvre. Il passait chacune de ses
nuits à délirer, à pousser des hurlements stridents qui se répercutaient à
travers tout le complexe bâtiment qui abritait le clan des Sibyllins. Hallan le
veillait comme un père, épongeait son visage en tentant de le ramener à la
raison. Mais le Banni semblait être à jamais perdu dans les méandres de la
folie. Il passait ses journées à regarder dans le vide, sans ciller, sans un
regard pour ses tigres qui ne le quittaient pas. Une nuit, alors que Teufel
hurlait plus fort que de coutume, Gachka entra.


Hallan invita son maître à s’asseoir sur l’unique chaise de
sa petite chambre et s’accroupit entre lui et les fauves, rendus nerveux par la
présence étrangère. Gachka observa longuement le Banni sans mot dire. Hallan
craignait le pire.


— Nous ne pouvons le garder plus longtemps, lâcha à
brûle-pourpoint le chef de clan. Nos compères affirment qu’il est possédé et
qu’il va nous porter malheur.


— Vous m’aviez donné quinze jours ! opposa Hallan.


— Certes, mais je le croyais moins touché que ça. Ton Banni
est complètement fou et, puisque tu ne peux le confier à un Prieur, il est
évident qu’il ne recouvrera jamais ses esprits.


Hallan hocha tristement la tête. Son mentor avait raison,
l’esprit de Teufel était perdu. Mais soudain lui vint une illumination.


— Écoutez un peu, puissant Gachka. Voyez ses tigres,
ils ne l’abandonnent pas ! N’est-ce pas la preuve qu’il reste en lui une
part de raison ?


— Bah ! Ses tigres sont apprivoisés, cela ne veut
rien dire !


Gachka se leva, prêt à prendre la porte.


— Que nenni ! Ils ne sont pas apprivoisés, ils
sont parfaitement sauvages, j’ai pu le constater de nombreuses fois. Ils sont
avec lui parce qu’il est Banni, et uniquement pour cela. S’il était
complètement fou, il n’aurait plus aucune influence sur eux et aurait sans
doute été dévoré, ainsi que moi d’ailleurs.


Gachka frotta négligemment sa courte barbe. Les paroles d’Hallan
n’étaient pas dénuées de sens, le Banni avait peut-être une chance de s’en
tirer… Il posa son regard sur le visage torturé du Demi-Elfe qui s’était remis
à hurler. Il admira ses traits durs, la force de son être qui, même dans cet
état, était perceptible.


— Je te donne encore six jours. Passé ce délai, je le
tuerai.


Hallan s’inclina respectueusement et Gachka sortit.


 


Le maître des Sibyllins se dirigeait nonchalamment vers ses
quartiers lorsqu’il aperçut l’un de ses hommes qui filait droit sur lui. Un
guet-apens ? Les clans étaient réputés pour changer constamment de mains…
Il empoigna discrètement la dague qu’il camouflait en permanence dans sa manche
et attendit. L’homme s’arrêta à deux pas de lui, il s’inclina.


— J’ai des nouvelles, maître.


Gachka sourit. Un espion ! Ce n’était qu’un espion qui
venait au rapport ! Il lui ordonna joyeusement de venir le trouver dans la
salle de réception et s’y dirigea par un autre chemin : on n’est jamais
trop prudent.


Une fois assis sur son trône, il se sentit plus sûr de lui.
L’envoyé se présenta et posa un genou au sol. D’un geste magnanime, Gachka
l’invita à se relever.


— Parle, maintenant. Que sais-tu sur lui ?


L’espion sourit d’un air narquois. Il leva un bras avec importance
et répondit enfin.


— Le Banni Teufel est à proprement parler un banni, si
je puis me permettre ce bon mot. Il a été chassé par les siens suite à
plusieurs de ses interventions dans les affaires humaines.


— Comment sais-tu cela ? Les Bannis sont plutôt
secrets ! s’exclama Gachka, méfiant.


— Le prieuré de Kerloc, en Aldor, a jadis envoyé
quelqu’un pour le tuer, craignant qu’il incite les Bannis à sortir de leurs
bois. Teufel est un interventionniste. À Trief, un Tueur dénommé Skaron a vendu
à l’un de mes hommes les renseignements que je vous dévoile. Comment sait-il
que le Demi-Elfe a été rejeté par les siens, ça, je l’ignore…


— Bon travail.


Gachka lui lança une bourse bien ventrue, les informations
colportées par les Tueurs étaient chères. L’espion se retira après une rapide
courbette, ignorant que Gachka songeait qu’il était temps de le tuer :
être capable d’obtenir des informations jusqu’à la lointaine cité de Trief
était peu courant, l’homme devenait trop puissant.


Ainsi, le Banni n’avait plus de famille… Pourquoi ne pas lui
en offrir une ? Il pourrait lui être utile comme garde du corps, ses
fauves en décourageraient plus d’un de briguer sa position. Ne perdant pas un
instant, le maître furtif se dirigea vers la chambre d’Hallan. Les couloirs
sombres ne le gênaient pas, il était encore le Furtif le plus puissant du clan,
la pénombre était son alliée. Enfin parvenu devant la bonne porte, il frappa.
L’instant d’après, il était au chevet du dément.


— Hallan, je vais t’aider.


Les potions pour dormir sans rêver coûtèrent fort cher au
puissant Gachka, celles pour guérir ses plaies, surtout celles des jambes,
n’étaient pas données non plus. Mais il comptait bien se refaire lorsque le Banni
irait mieux. Tous les jours, Hallan allait au plus proche prieuré acheter les
précieux élixirs qu’il donnait ensuite au Demi-Elfe. En moins de huit jours, la
raison revint dans le regard de Teufel qui pouvait enfin dormir paisiblement.
Ses traits étaient toujours extrêmement tirés, mais son retour à la bonne santé
n’était plus qu’une affaire de temps. Bientôt, il fut capable de tenir une
conversation, et Gachka put enfin le faire venir dans sa salle de réception.
Hallan eut beau le prévenir de se méfier de son maître, Teufel ne l’écouta pas.
Son comportement paraissait s’être profondément modifié depuis son étrange
maladie, il était plus coléreux et plus violent que de coutume.


Un Farfadet le mena à la salle de réception, veillant à se
tenir loin des crocs des félins. Teufel marchait vite dans les couloirs sombres
et nus, une main posée sur le crâne d’Épée et, la porte à deux battants
poussée, il découvrit son hôte. Il fut immédiatement frappé par ses yeux
pétillant d’intelligence et son regard soupçonneux. Gachka portait une courte
barbe brune et de longs favoris, il était à peine plus grand que le Banni et
disposait d’une musculature respectable. Le puissant Furtif l’invita à
s’asseoir. Teufel, encore fatigué, obtempéra.


— Voici enfin celui qui me coûte si cher en potions de
soin ! s’exclama Gachka. Je suis heureux de te voir en meilleure forme,
comment te sens-tu ?


— Je vais bien, répondit simplement le Demi-Elfe.


— Veux-tu boire quelque chose ?


— Je te remercie, Gachka, mais je n’ai pas soif. Comment
veux-tu que je te rembourse ma dette ? enchaîna le Banni, loin d’être dupe
sur les intentions de son protecteur.


Gachka sourit d’un air entendu.


— J’ai appris que tu n’étais pas vraiment en bons
termes avec les tiens… Je ne te propose pas de me rembourser, bien au
contraire, je te propose de t’associer avec moi et de t’enrichir.


Teufel, s’il fut surpris, n’en montra rien. Son regard,
étrangement mort, se riva dans celui de son interlocuteur.


— Je n’ai rien contre, si tu m’aides à retrouver un
certain Mage avec lequel j’ai un compte à régler. Il doit être ici, à Zomdol,
où je l’ai rencontré avant de partir en quête, il y a quelque temps déjà.


— Nous le trouverons. En attendant, je te propose de
devenir mon garde du corps. Tu seras payé trois pièces jaunes par jour, une
véritable fortune. En plus de cela, tu recevras un cinquième du butin que nous
nous approprierons au cours des expéditions auxquelles tu participeras. Qu’en
dis-tu ?


Gachka s’attendait à impressionner le Demi-Elfe avec une
aussi croustillante proposition, mais, une fois de plus, son nouvel allié resta
de marbre, se contentant de hocher la tête.


— Bien ! reprit Gachka un peu troublé. Mais il
faut aussi que tu me prouves ta puissance, ainsi que ta loyauté. Sans cela, je
ne pourrai jamais me fier à toi !


— Cela va sans dire.


Gachka tira une cordelette au-dessus de son trône, et un
homme entra. Si Teufel ne l’avait jamais vu, le nouveau venu, par contre, le
connaissait bien, au moins par les révélations de Skaron à Trief. Il s’inclina
devant son maître.


— Vois-tu, Teufel, c’est cet homme qui m’a appris que
tu n’avais plus de famille. Pour cela, il a dû payer fort cher un Tueur en Aldor.
Ne l’estimes-tu pas un peu trop influent ? Peut-être même assez pour me
faire de l’ombre ?


L’homme blêmit et jeta un coup d’œil derrière lui pour
chercher une issue. Teufel haussa les épaules.


— Je n’entends rien à ces histoires, pense ce que bon
te semble, Gachka, je ne suis pas un conseiller.


— Eh bien moi, je trouve qu’il devient trop puissant
pour vivre dans ce clan ! jubila le puissant Furtif.


Comprenant que son sort avait déjà été décidé, le condamné
tenta le tout pour le tout. Il se précipita sur son maître, dague au poing. Voyant
que Teufel ne bougeait pas, le sourire victorieux de Gachka se figea.


— Tue-le ! hurla-t-il au Demi-Elfe tout en tentant
de sortir son épée.


La soudaine incantation résonna dans la grande pièce. Les
yeux du Banni scintillèrent, tournant au rouge sang et une nuée d’insectes
jaillit du néant pour se jeter au visage du malheureux Furtif. Il voulut crier,
mais les insectes l’en empêchèrent en pénétrant dans sa bouche ouverte. Alors,
il se roula par terre comme un dément. Le visage du Demi-Elfe demeurait
impassible, comme celui d’un somnambule, figé dans une expression irréelle qui
subjuguait Gachka. Il ouvrait des yeux ronds d’étonnement, stupéfait par
l’attitude de Teufel. Les Bannis étaient bien surprenants… Enfin, le Demi-Elfe
bougea. Pointant son index bagué vers le pauvre Furtif, il ne lâcha qu’un
mot :


— Titan.


Le fauve bondit sur sa victime et, en un instant, mit fin à
ses jours.


 


L’association entre le maître Furtif et le Banni dura plus
d’une lune au cours de laquelle le Demi-Elfe aida ses alliés à piller les
maisons les plus cossues de Zomdol. Les sortilèges du Banni permettaient de
fuir à temps, d’ouvrir les volets des demeures en faisant s’écarter les
planches de bois, de traverser les murs en les faisant s’ouvrir sur leur
passage. Les membres des bandes de pillards avaient profondément peur de leur
nouveau Sorcier qui ne parlait jamais pour ne rien dire, ne fêtait jamais leurs
exploits, se mêlait le moins possible à eux. Armé de ses tigres et constamment
surveillé par son faucon, il leur paraissait invincible. La réputation de Teufel
en Zomdol ne tarda pas à faire oublier celle de Gachka, qui apprécia d’ailleurs
grandement le fait d’être un peu plus tranquille. Tous les soirs, le Demi-Elfe
cherchait le Mage dans sa boule de cristal. Si son image s’y révélait la
plupart du temps, par contre, il lui était impossible de déterminer où il
logeait, d’autant plus qu’il ne sortait pour ainsi dire jamais. Une seule fois,
il crut avoir une chance, lorsqu’il le vit boire un hydromel dans une taverne
mais, le temps qu’il s’y rende, le Mage avait de nouveau disparu. Il se maudit
de ne pas l’avoir suivi dans sa boule jusqu’à sa demeure… Mais il savait qu’il
l’aurait ; tôt ou tard, le fourbe se trahirait.


Le clan des Sibyllins rongeait petit à petit le territoire
de ses adversaires et, un beau jour, ce qui devait arriver arriva. Au cours
d’une expédition en terrain ennemi, Gachka, Teufel et leurs cinq acolytes
furent attaqués alors qu’ils finissaient de descendre d’une fenêtre située au
deuxième étage d’une maison appartenant à un riche marchand de Gaers. Une volée
de flèches les atteignit tandis qu’Hallan sautait de la corde qui pendait
jusqu’au sol. Puis, vingt hommes se précipitèrent sur eux, arme au poing.
Gachka prit peur et chercha à s’enfuir par les toits mais toute retraite lui
fut coupée par les ennemis. Alors, ils firent front, à un contre deux en
comptant les tigres. Les adversaires attaquèrent de concert, précédés par
d’impressionnants moulinets. Gachka ne donnait plus cher de leur vie lorsque le
Banni prononça une incantation qui eut pour effet immédiat d’emprisonner cinq
hommes dans les végétaux enchantés qui sortirent du sol dès son appel. Profitant
du mouvement de stupeur de ses adversaires, Gachka escalada un mur pour
atteindre les toits tant désirés. Mais la curiosité l’arrêta. De nouveau, le
Banni, protégé contre toute attaque par ses félins, lançait la même
incantation. Ils furent encore cinq à être emprisonnés avant que leur chef
n’ordonne de se disperser pour rendre la tâche plus difficile au Sorcier.
Teufel lâcha alors ses tigres qui fondirent joyeusement sur les rangs ennemis,
gagnés immédiatement par la panique. Ils se sentaient impuissants car
maintenant trop peu nombreux contre les puissantes bêtes qui déchiraient tout
sur leur passage de leurs griffes et de leurs dents.


L’instant d’après, il ne restait plus que les prisonniers.
Sans mot dire, Teufel les massacra rapidement, fouillant les végétaux de sa
lame sous le regard éberlué de ses alliés. Lorsque les corps furent libérés par
les plantes disparues, les tigres achevèrent les rares survivants ; il
n’avait fallu que quelques instants au Banni pour faire avorter la folle entreprise
des ennemis. Gachka, redescendant avec adresse du toit sur lequel il s’était
réfugié, en restait bouche bée. Avec ses cinq fidèles, il observa Teufel avec
crainte, surtout ses yeux habituellement noirs qui étaient parcourus
d’inquiétants reflets rouge sang. Hallan tenta de lui parler, mais le Banni
l’arrêta d’un geste pour se tourner vers Gachka.


— Je n’aime pas tomber dans un guet-apens, siffla-t-il.
Ne veux-tu point devenir maître de la cité ? L’instant me semble
particulièrement bien choisi pour rendre la pareille au clan qui vient de nous
tendre ce piège. Allons !


Gachka encaissa difficilement de recevoir un ordre du Demi-Elfe,
surtout devant ses hommes. Mais, craignant de le contrarier, il préféra ignorer
l’affront.


— Tu n’as peut-être pas tort, Banni, mais il nous faut
des renforts ; Hallan, cours jusqu’à notre repaire et…


— Ai-je eu besoin de renforts, moi ? railla Teufel
d’un ton mauvais. Gachka n’est donc pas capable de mettre en déroute quelques
marauds mal intentionnés ? Ne perdons pas l’avantage de la surprise,
hâtons-nous !


La lumière des torches qui s’allumaient tout autour d’eux
dans les maisons empêcha Gachka de répliquer. Le bruit de la bataille avait
réveillé les braves gens. Sans un mot, ils s’éclipsèrent dans les sombres rues
de Zomdol, vers leur repaire. Mais le Banni les arrêta dès qu’il se crut en
sécurité, scrutant un pochard qui longeait un mur pour les éviter.


— Gachka ! claqua la voix étonnamment grave du Demi-Elfe.
Va-t-on en représailles, oui ou non ? Car moi j’y vais, avec ou sans
toi !


Le maître Furtif repéra avec inquiétude la flamme meurtrière
qui brillait dans le regard de son allié. Mieux valait encore qu’elle se dresse
contre ses ennemis…


— On y va, lâcha-t-il sèchement.


Le petit groupe se remit en marche vers le repaire ennemi,
celui du clan des Primiens dont Gachka avait aisément reconnu certains membres
lors de la rencontre. La levée du jour n’était plus très éloignée mais ils
auraient le temps de commettre leur méfait. Teufel suivait Gachka sans mot
dire, encadré par ses tigres. Son faucon, posé sur son épaule, tournait la tête
en tous sens, prêt à crever du bec et de ses serres acérées les yeux du premier
imprudent qui s’approcherait de son protégé. Ils longeaient les murs dans la
pénombre, silencieux comme la mort. Un Furtif du clan des Primiens qui n’avait
pas encore regagné son repaire la rencontra sous les griffes de Titan et,
enfin, ils parvinrent devant leur objectif. C’était une grande bâtisse à deux
étages, protégée par une porte de fer et par de lourds volets de bois. Gachka
s’arrêta.


— Comment comptes-tu entrer ? demanda-t-il au Banni
sur un ton ironique.


Teufel haussa les épaules et, ses yeux devenus complètement
rouges, prononça une incantation. Aussitôt, une portion de mur se replia sur
elle-même pour laisser apparaître un passage suffisant pour un homme, faisant
jaillir un cri de stupeur à l’intérieur. Le Demi-Elfe lâcha Titan qui pénétra
dans la maison ; un hurlement horrifié répondit à l’intrusion. L’instant
d’après, tous emboîtèrent le pas à l’animal.


Le cadavre déchiqueté du veilleur reposait sur le sol d’un
large couloir. Trois Furtifs jaillirent d’une porte adjacente et se
précipitèrent sur eux, mais le petit groupe n’eut aucun mal à s’en défaire.
Sans reprendre le moindre souffle, Gachka inspecta consciencieusement le fond
du couloir, en quête de pièges, et repéra une trappe sur le sol. Il en bloqua
habilement le mécanisme et ils se retrouvèrent au pied d’un bel escalier de
pierre. Gachka inspecta de nouveau les environs, mais ne décela aucune présence
de mécanisme. Il s’avança. Au même moment, trois autres hommes jaillirent d’une
des nombreuses portes du couloir qu’ils avaient laissées derrière eux pour
s’attaquer au maître des lieux qui ne pouvait que se trouver à l’étage. Mais au
lieu de les attaquer, les nouveaux venus préférèrent fuir en désordre par la
brèche ouverte par le Banni, sans demander leur reste. Ils avaient participé au
mortel guet-apens de la nuit et ne désiraient pas finir comme leurs infortunés
compagnons…


Parvenus au premier, les assaillants durent se défaire de
cinq Furtifs postés là pour défendre le palier sur lequel démarrait l’escalier
menant au deuxième étage. Le petit groupe en déduisit, ainsi qu’ils l’avaient
imaginé, que le maître des Furtifs devait se trouver plus haut. Ils n’eurent
que le temps de se retourner lorsque plusieurs portes s’ouvrirent, laissant
passer une quinzaine de marauds alertés par les bruits de combat. Gachka, une
fois de plus, prit peur. Il recula prestement en direction de la sortie. Mais
le Banni intervenait déjà, de sa voix grave et métallique, les yeux plus rouges
que jamais.


— Un pas de plus et vous connaîtrez le même destin que
vos compagnons dans la rue tout à l’heure. Si vous vous rendez, vous pourrez
continuer votre travail sous les ordres de Gachka, votre nouveau maître. À vous
de choisir.


Un des lieutenants du clan des Primiens, couvert de
cicatrices et rongé par la petite vérole, ouvrit de grands yeux stupéfaits.
Comment diable un si petit groupe osait-il menacer quinze Furtifs
expérimentés ? Ils étaient à deux contre un, que diable
risquaient-ils ? Un sourire méchant aux lèvres, il fit un pas.


Broyant une boule de gui, Teufel lança un puissant
sortilège.


— Controlak Vitae.


L’instant d’après, la nature acceptait la demande de son
serviteur et le Furtif était coupé de l’ensemble de ses forces vitales. Il
s’effondra lourdement, apparemment sans vie.


— Qui veut rejoindre cet homme ? questionna Teufel
tout sourire.


Les épées qui tombèrent d’abord furent celles de ceux qui
avaient eu vent du résultat désastreux du raid de la nuit ou de ceux qui y
avaient participé. Les autres suivirent.


Ne leur accordant plus la moindre attention, Teufel envoya Bonté
achever le lieutenant et désigna à Gachka l’escalier qui montait. Le maître Furtif
se mit à palper murs et marches.


— Il n’est pas piégé, lança timidement un des
prisonniers.


— Alors emprunte-le ! ordonna Teufel sur un ton
menaçant.


Les yeux de l’imprudent trahirent sa peur. Teufel,
impassible, demanda à ses alliés de jeter le téméraire sur les premières marches.
Le hurlement de terreur du malheureux cessa dès que les lames effilées comme
des rasoirs qui avaient jailli de l’arête des marches l’eurent proprement
découpé.


— Brisez-les, ordonna Teufel.


À coups de masse, l’un des cinq jeunes Furtifs qui les accompagnaient
ouvrit le passage, toujours sous les yeux éberlués des prisonniers. Ne désirant
pas risquer une attaque à revers, Teufel se retourna vers eux.


— Vous, disparaissez ! Ne revenez ici que dans
deux jours, ou il vous en cuira.


Ils ne se le firent pas dire deux fois, trop heureux de
sauver leur peau. Ensuite, Gachka s’avança à pas prudents. Il aurait bien
laissé l’un de ses hommes passer devant, mais ils n’auraient pas compris que le
meilleur d’entre eux n’ouvre pas la voie. Il en allait de sa réputation, et un
maître furtif ne pouvait s’en passer.


En haut il n’y avait qu’une porte en bois richement
travaillée. Sa solidité excluait qu’on l’enfonçât, d’autant qu’elle devait être
doublée de métal. Gachka s’attaqua donc à la serrure. Après l’avoir longuement
étudiée, il choisit une tige recourbée à plusieurs branches et l’y enfonça.
Quelques mouvements d’une extrême précision plus tard, il l’en sortit et poussa
la poignée. Une fléchette jaillit d’une sculpture de la porte dans un bruit sec
et se ficha dans sa main, lui arrachant un cri de douleur. S’effondrant sous
l’effet du violent poison dont elle était imbibée, il n’eut pas le temps de
voir le maître adverse, révélé par l’ouverture de la porte, lâcher un carreau
d’arbalète sur le petit groupe. Un Furtif s’effondra. Le défenseur empoigna une
autre arbalète posée sur une table richement sculptée et lâcha un second
carreau. Il manqua Hallan de peu mais atteignit un autre Furtif qui rejoignit
son maître dans la mort. Titan bondit sur l’homme, l’obligeant à reculer.


— Gachka est tombé ! hurla-t-il au Banni. Sois mon
nouvel allié !


Mais Teufel avait déjà entamé la plus puissante de ses
incantations. Une nuée d’insectes apparut et coupa la parole à l’ennemi,
l’assaillant de mille piqûres. Rendu impuissant, il mourut lentement sous les
coups de la Perfide du Demi-Elfe.


Le massacre terminé, Teufel se retourna vers les survivants.


— Vous trois, gardez les lieux jusqu’à demain. Moi, je
ramène Gachka dans votre repaire, je m’en occuperai demain.


— Gachka est mort ! s’exclama l’un des marauds,
visiblement peu affecté par cette fin.


— Le poison coule dans ses veines, il le maintiendra en
vie jusqu’à ce que je l’en délivre.


Teufel empoigna le moribond et le jeta sur son épaule. Étant
donné le poids de l’individu, il apprécia sa nouvelle musculature, issue du
passage de la puissance du dieu sans nom en lui. D’un pas pesant, il prit le
chemin du retour, sous les yeux éberlués de ses alliés.


 


*


*  *


 


Le noir le plus complet régnait dans la pièce sans fin
qu’occupait l’être divin. Ses yeux aux iris verticaux étaient fermés, mais
permettaient néanmoins de voir, voir sans avoir besoin d’image. Le redoutable
maître des enfers se laissait envahir par la connaissance naturelle de ce qu’il
désirait savoir. Il avait perçu la puissance nouvelle qui avait envahi le Banni,
il sentait son récent penchant pour la violence, la mort et la cruauté. Il se
dit que c’était le moment. Mais avant tout, faire cesser toute volonté de
guerre dans son domaine. Il ouvrit les yeux, et un halo rougeâtre illumina la
pièce. Tranquillement assis sur son trône, il ajusta la lanière de cuir de Titan
qui maintenait en place la collerette d’acier qui protégeait sa nuque. Son
splendide heaume posé en permanence sur sa tête constituait un rempart efficace
contre toute idée de trahison d’un de ses valets. Sa voix caverneuse rompit le
silence ambiant.


— Faillis Méphistophélès !


Le puissant Diable redoutait depuis longtemps cette
invitation. Il avait eu le temps de s’y préparer, de réunir ses barons, de la
famille de ses terribles cousins les Démons. Il répondit à l’appel, se
matérialisant devant son roi, mais pas tout seul, accompagné par ses trois plus
puissants barons : Zast le Fourbe, Kaar le Traître et l’invincible Bagba
le Fléau.


Ukho eut un mouvement de surprise devant la quadruple
apparition. Il s’attendait à ce que Méphistophélès tentât de l’impressionner
malgré son échec à convertir le Banni, mais certainement pas à ce qu’il usât de
menace. Il se reprit et salua dignement les nouveaux venus. Les deux feux qui
servaient d’yeux au crâne cornu du Diable flamboyèrent de joie devant l’effet
de son stratagème. Ses trois alliés omirent volontairement de baisser la tête
devant leur roi.


— Vous m’avez appelé, maître ? questionna
mielleusement le Diable. J’étais en réunion avec mes vassaux, comme vous pouvez
le voir.


Le regard de l’Adimpien se posa tour à tour sur les Démons. Zast
ressemblait au résultat d’un croisement entre un bouc et un humain, il était
grand et maigre, de couleur ocre sauf ses deux cornes, ses griffes monstrueuses
et la pointe de sa longue queue qui étaient noires. Kaar, quant à lui, donnait
l’image d’un squelette humain pourvu de cornes dont les os étaient d’une
épaisseur surprenante. Bagba, enfin, jouissait d’une apparence effrayante,
corps de Colosse écorché vif, enflé et boursouflé, perpétuellement animé de
pulsations qui témoignaient de son excès de puissance physique. Il portait
également de longues cornes sur son crâne maléfique.


Ukho appréciait leur apparence, il aimait l’immense étendue
de formes que pouvaient revêtir les membres des races de Diables ou de Démons.
Leur variété faisait leur charme, et ses critères de beauté étaient très
éloignés de ceux des humains, trop portés sur la symétrie et l’esthétisme
classique. Le regard de l’Adimpien revint sur Méphistophélès et sa voix d’un
grave à peine supportable claqua dans le silence.


— Tu as échoué dans ta quête, le Banni appartient
dorénavant à Harpron du Soleil, mon lointain cousin. Je ne suis pas content de
toi.


Les trois Démons rugirent de colère en entendant la critique
adressée à leur prince. La main décharnée du Diable s’éleva vers eux en signe
d’apaisement. Ces crétins allaient bien réussir à le faire tuer !


— Je n’ai pas encore dit mon dernier mot, maître. Le Banni
sera tôt ou tard tenté par l’immortalité, il vous reviendra. Si j’avais votre
autorisation pour lui proposer plus encore, nul doute qu’il serait un jour à
vous, ajouta-t-il en minaudant…


— Je ne crois pas que l’immortalité l’intéresse. Tu
devrais savoir que les plus puissants des Bannis bénéficient d’une longévité
extraordinaire. Si le bâtard compte atteindre les plus hauts cercles de
puissance, nul doute qu’il pense ne jamais avoir besoin de nous. Que lui offrir
de plus ? Inutile d’y songer. Tu as échoué, Méphistophélès, tu as trahi ma
confiance.


Les dernières paroles d’Ukho cinglèrent l’orgueil démesuré
du Diable et de ses sbires. Méphistophélès se mit en colère. D’un geste rageur,
il leva violemment un bras, celui qui était d’une puissante musculature,
recouvert de poils noirs, et brandit son poing.


— Je n’aurais pas échoué s’il n’y avait eu
l’intervention de Galadan, le héros d’Harpron. Si les dieux se firent la guerre
par notre intermédiaire, c’est d’ailleurs à cause de lui, non de moi !
J’ai même combattu ce cloporte ! Je vous ai servi jusqu’aux limites du
raisonnable, mon roi ! Je suis intervenu auprès du maître du prieuré de Kerloc,
je suis allé tenter le Banni, je lui ai proposé nos services ! Que
pouvais-je faire de plus ?


— Tu as échoué, répéta Ukho, imperturbable, magnifique
incarnation de puissance maléfique.


Le Diable hurla de rage. Ses Barons l’imitèrent, pointant ce
qui leur servait de bouche vers le plafond, criant de concert, frappant le sol
de leurs sabots, pieds sans chair et sans peau, créant un brouhaha insupportable.
Ukho sourit sous son heaume ; il en fallait plus pour impressionner celui
qui avait vaincu des légions entières de Diables et de Démons pour prendre les
enfers. Sa main gantée d’acier noir traça une rune dans les airs, ce qui les
arrêta instantanément, tant ils redoutaient les pouvoirs de leur roi.


— Il suffit, Méphistophélès ! Cette manifestation
est indigne d’un prince de Cercle infernal ! Maîtrise-toi ou il t’en
cuira !


La menace ne fut pas vaine. Ukho rappelait d’un mot son
omnipotence et cela ne pouvait être ignoré. Nul ne pouvait impunément défier le
maître des enfers. Satisfait par la baisse d’intensité des flammes qui
luisaient au fond des orbites du crâne du Diable, le dieu reprit :


— Je ne te sanctionnerai point, tes précédents services
te vaudront cette mansuétude.


Méphistophélès parut se calmer complètement. Son regard se
porta tout à tour sur ses vassaux, pour trouver leur soutien, avant de revenir
sur Ukho.


— Ne me valent-ils pas un peu plus ? osa-t-il
réclamer.


Le regard d’Ukho fouilla le cerveau de son valet. S’il ne
lui donnait rien, ce dernier entrerait en guerre contre Astaroth pour lui ravir
son cercle, et cela, Ukho ne pouvait l’admettre. Une nouvelle guerre des Diables
affaiblirait grandement son pouvoir. Il fallait soit tuer Méphistophélès, soit
suffisamment le contenter pour faire taire ses prétentions. Le tuer aurait sans
doute été le plus simple, mais un Cercle qui perdait son maître était
irrémédiablement sujet à convoitise. Ukho avait la possibilité de nommer un
nouveau prince, mais Belphégor, prince du quatrième Cercle, ne manquerait pas
de briguer le poste nouvellement tenu par un Diable moins puissant que
Méphistophélès et entrerait en guerre contre lui. Il pouvait éviter le problème
en faisant grimper d’un cercle tous ceux qui avaient une position inférieure à
Méphistophélès après son éviction et confier le premier Cercle au nouveau
promu, mais trop de changements n’étaient pas souhaitables, les plus puissants
risquaient d’en profiter pour tenter de prendre la maîtrise de plusieurs
cercles d’un coup, comptant surprendre au cours du chamboulement qu’une telle
décision engendrerait. Il fallait donc céder, au moins partiellement.


— Je vais être magnanime, Méphistophélès. Je vais
augmenter ton pouvoir d’immortalité comme promis. Tu pourras disposer de plus
de Templiers Infernaux. J’ai dit.


Si Méphistophélès avait eu des lèvres, on l’aurait vu
sourire. Au lieu de cela, il jeta un coup d’œil plein de joie, ou plutôt de
flammes, à ses barons. Ceux-ci acquiescèrent immédiatement. Eux aussi
pourraient user du nouveau pouvoir de Méphistophélès, le pouvoir d’immortalité
d’un Diable transpirait sur ses valets…


— Je te remercie, ô mon roi, déclara Méphistophélès en
avançant grotesquement de quelques pas sur ses puissants sabots.


Ukho posa la main sur son crâne sans chair et hésita une
dernière fois. Ne commettait-il pas une erreur ? Mais sa décision était
prise. Il prononça les paroles nécessaires et le pouvoir emplit le Diable, aux
anges.


— Utilise-les à bon escient, qu’ils colportent ma parole,
que tes nouveaux sujets me ramènent plus de fidèles, et tu mériteras ce don. Va-t’en
maintenant.


Méphistophélès et ses trois barons s’inclinèrent
respectueusement avant de disparaître dans un nuage de soufre puant.


De nouveau seul, l’Adimpien chercha dans les méandres des
esprits humains celui du Banni. En moins d’une seconde, ses yeux passèrent sur
des milliers de personnes avant de tomber sur celui qu’il cherchait. Il sentit
cette haine nouvelle qui s’était insinuée en lui et le dominait maintenant. Tout
sourire, il appela le seul qui n’avait plus rien à gagner, le seul qu’il
pouvait remercier sans donner en échange et sans mettre en péril le fragile
équilibre du pouvoir au sein des enfers, le prince du neuvième Cercle et
seigneur des maléfices, le puissant Asmodée.


— Faillis Asmodée !


Instantanément, son plus fidèle serviteur apparut,
magnifique dans son manteau noir et son armure de cuir de chimère de même
coloris. Il se matérialisa sur une pointe de l’immense pentacle à neuf branches
et s’inclina, véritable splendeur du mal.


— Je suis à votre service, maître, siffla sa voix douce
et grave.


— Je sais. J’ai une mission à te confier, Asmodée.


Les sourcils en diagonale sur le front du Diable se plissèrent
de surprise.


— Moi ? Mais pourquoi pas l’un de mes inférieurs,
ils ne rêvent que de gagner vos faveurs !


— Et toi non ? interrogea la majestueuse voix de
l’Adimpien, ironique.


— Si, bien sûr… Mais j’ai fort à faire pour gérer les
enfers.


Ukho savait cela. Asmodée se chargeait de répartir les
esprits des morts dans les Cercles, il veillait à les pourvoir suffisamment en Démons
et en Diables de puissance mineure afin qu’ils soient bien gardés.


Malgré ses nombreux barons démons, cela lui prenait beaucoup
de temps. Mais il avait besoin de lui, Asmodée pourrait toujours confier cette
tâche ingrate à son second, un puissant Diable qui répondait au nom de Lilith.


— C’est à propos du Banni, lâcha-t-il plus sèchement
qu’il ne l’aurait voulu.


— Encore lui ! s’exclama le Diable en sortant sa
langue serpentine de sa bouche. Il vous obsède, ce mortel ! Est-ce bien
raisonnable ? La guerre des dieux n’est qu’une conséquence de votre
engouement pour ce misérable, nous perdons chaque fois beaucoup d’entre nous
dans vos conflits, ne serait-il pas temps d’oublier l’objet de votre discorde
une fois pour toutes ?


Ukho se leva de son trône et fit quelques pas, tournant un
instant le dos à son second. Celui-ci porta la main à son magnifique sabre
d’une surprenante longueur, prêt à profiter de l’occasion, mais se ravisa
rapidement. La magie protectrice de la collerette d’acier de l’armure de l’Adimpien
empêcherait toute pénétration de sa lame dans sa chair. Ce serait une autre
fois qu’il mettrait fin au joug d’un Adimpien sur les enfers. Déjà, Ukho se
retournait.


— La haine l’a gagné. Nous pouvons aisément le
convaincre de venir à nous. Si nous utilisons tact et tentation, le bâtard me
choisira comme dieu. Je te charge de cette délicate mission.


Asmodée haussa les épaules.


— Vous savez bien que je trouverai quelqu’un sur ma
route, un autre Diable invoqué par l’un de vos frères, ou un puissant héros.
Quelles sont mes chances ? Si vous avez envoyé Méphistophélès, c’était
bien pour ne pas avoir à le récompenser !


Le Diable en savait long sur tout… Savait-il déjà pour le
don d’immortalité ? Asmodée disposait de nombreux pouvoirs, la plupart
redoutables. Capable de lire les pensées, d’interroger les morts et les vifs,
les morts-vivants qui le vénéraient ou les créatures des ombres, il était
difficile de lui cacher quoi que ce fût. Peut-être était-il temps d’interrompre
sa longue vie qui durait déjà depuis plusieurs millénaires…


— N’es-tu pas le plus puissant des Diables ? rugit
Ukho, interrompant ses pensées. N’es-tu pas le seigneur des maléfices ?
N’es-tu pas celui que j’ai choisi pour me seconder ? N’es-tu pas capable
de tourner les difficultés à ton avantage ? Je te croyais plus malin que
ça, Asmodée ! Tu me déçois énormément !


Les yeux rouge sang du prince étincelèrent de rage.


— Je suis capable de tout, mais la tâche est ardue et
me prendra beaucoup de temps. Je ne peux pas arriver devant le Banni et lui
refaire la même proposition que cet imbécile de Méphistophélès ! Il me
faudra user de temps et de ruse, je dois lui faire peu à peu comprendre les
avantages qu’il aura à vous servir, il doit se décider lui-même, sans se rendre
compte qu’on cherche à lui forcer la main. Son esprit est méfiant, implacable,
nous ne pourrons l’influencer sans feinter avec tact !


— Tu veux dire que, même l’esprit chargé de haine, le Banni
m’échapperait ! s’exclama Ukho stupéfait.


Asmodée maîtrisa sa rage et sourit, dévoilant ses crocs
vampiriques, capables de mettre fin à une vie humaine en moins d’un battement
de cœur, le vidant de toute son énergie vitale pour le transformer en
mort-vivant, serviteur éternel.










— C’est bien ce que je dis, le bâtard ne veut pas être
dominé et c’est pour cela qu’il a choisi Harpron, parce que votre cousin ne lui
proposait rien en échange de son adoration, lui garantissant ainsi son
indépendance. Méphistophélès a commis une fâcheuse erreur en lui faisant
miroiter l’immortalité et le service des Diables et Démons. S’il avait aussi
bien œuvré que Galadan, le Héros d’Harpron, l’esprit de Teufel serait
nôtre !


Ukho accusa le coup. Son conseiller avait raison, comme
souvent, plus au fait de ce qui se passait sur terre que lui. Il était
généralement mieux renseigné car plus tourné vers les mortels.


— Comment comptes-tu réparer cette erreur ?
questionna le dieu des enfers en regrettant d’avoir récompensé Méphistophélès
plutôt que de le tuer.


— Je n’en sais rien, répliqua sèchement Asmodée. Le mal
est fait, mais si le Banni a le cœur chargé de haine, il se dirigera vers nous
de lui-même. Il suffira alors de le contacter.


— Attendre ?


— Oui, attendre sans bouger, laisser le mal l’envahir
plus encore.


L’idée n’était pas stupide mais les risques de le perdre à
jamais étaient grands.


— Es-tu sûr qu’il ne changera pas ? La haine ne
peut-elle le quitter un jour comme elle est venue ?


Asmodée se mit à rire, se concentrant pour ne pas laisser
passer le moindre mépris dans son ton. Son rire était redoutable, insupportable
pour qui n’était pas des enfers, il claquait comme la foudre, perçait les
oreilles sans efforts. Mais Ukho y était complètement insensible. Enfin,
Asmodée se décida à répondre :


— Pour que la haine le quitte, il faudrait au moins une
intervention divine. On ne défait l’œuvre d’un dieu que par l’œuvre d’un dieu,
vous devez savoir cela, vous qui en êtes un.


— Asmodée !


La mise en garde d’Ukho fit retomber le déplaisant sourire
de son plus puissant valet qui était allé trop loin. Pour s’excuser, il
s’inclina.


— Je voulais dire qu’il était impossible que sa haine
le quitte, maître.


— Très bien. Nous suivrons ton idée, mais tu en seras
responsable. Ne me déçois pas comme Méphistophélès, j’ai assez connu le
ridicule à cause de vous.


Asmodée haussa les épaules. Il pensait que, de toutes les
manières, vu la position qu’il occupait dans les enfers, Ukho ne pouvait plus
se passer de lui.


En fait, il se trompait. Au même moment, Ukho songeait à le
tuer pour le faire remplacer par Lilith, le bras droit du prince des Maléfices.
Après tout, Lilith était également un puissant Diable, il aurait sa chance
contre certains autres comme Mammon ou Astaroth… Mais Baal, c’était une autre
affaire. Peut-être Lilith avait-il eu l’intelligence de ne pas briguer de Cercle
pour, dans une occasion comme celle-ci, prendre directement la tête du plus
puissant, celui qui drainait le plus d’énergie et en rétrocédait
proportionnellement ?


Le regard pensif d’Ukho mit Asmodée en garde. Il s’inclina
une nouvelle fois.


— Si je ne vous suis plus utile…


— Méfie-toi, Asmodée, méfie-toi. Ton immortalité ne te
protège pas de mes pouvoirs… Veille à ce que, dorénavant, ton attitude ne me
pousse jamais plus à penser à te faire remplacer. Songes-y avant de me voir de
nouveau, je ne tolérerai plus le moindre manquement de respect de ta part.


Une goutte de transpiration perla sur le front sombre du Diable.
Il était allé trop loin…


 


*


*  *


 


Teufel avait ramené Gachka dans son repaire. Les Furtifs
s’étaient craintivement écartés sur son passage et il était parvenu sans
encombre dans la salle de réception. Il aurait bien aimé pénétrer dans les
appartements privés de Gachka afin de les fouiller, mais n’étant pas Furtif, il
ne disposait d’aucun moyen pour éviter les pièges qui ne devaient pas manquer.
Il caressa rudement le crâne de ses fauves et le plumage de Morrigan pour les
remercier de leur aide et posta Titan en garde. Après s’être installé au mieux
sur le sol, il laissa le sommeil l’envahir. Reprendre des forces était
nécessaire pour soulager le maître Furtif du poison qui coulait dans ses
veines.


Au matin, un rugissement sonore le réveilla. C’était Bonté,
le tigre qui avait pris le dernier tour de garde. Une dizaine de Furtifs
s’étaient massés à l’entrée de la grande salle, ne comprenant pas trop ce qui
se tramait. Le Banni avait-il pris Gachka en otage ? L’avait-il tué pour
prendre sa place ? Chacun voulait connaître le sort de son maître, non par
bonté d’âme, mais pour en savoir plus sur ce qui allait advenir de sa propre
personne, sur qui servir dorénavant. Teufel les fit reculer du regard avant de
se redresser. Il lisait sans mal la peur qu’il engendrait, ce qui le
satisfaisait grandement, surtout à ce moment plein de tension. Sans perdre de temps,
il empoigna une boule de gui et posa la main sur le moribond. Fermant les yeux
à demi pour se concentrer, il récita les incantations rituelles.


— Descres Natura Poisöns Pourkars Béët. Mère Nature,
fais couler le poison hors du corps de cet être, permets-lui de pénétrer mon
corps afin que je l’assimile, neutralise ses effets pour ton serviteur éternel…


Le Banni sentit le puissant poison s’infiltrer dans son
corps, un poison foudroyant qu’il ne connaissait pas.


Hodel l’avait mis en garde contre certaines substances
fabriquées par les Mages ou les Tueurs, capables d’instantanément tuer un
homme, même un Banni, pourtant insensible à la plupart des poisons naturels. Teufel
rechercha intensivement ses composants de base afin de pouvoir les combattre.
Alors que sa conscience diminuait rapidement, il repéra enfin la présence de
curare en faible quantité. Réunissant toute sa volonté, il assimila d’un coup
la substance. Bien que d’autres composés lui restassent inconnus, ses esprits
lui revinrent partiellement et il prolongea la difficile tâche, pas à pas,
neutralisant un à un les composants naturels du poison complexe auquel il était
confronté. Au bout d’un long moment, il ne restait plus que des traces de
substances inconnues de lui qui, heureusement, n’avaient plus d’effet mortel
une fois séparées des autres. Dans un souffle de soulagement, il retira sa main
du thorax de Gachka qui revenait rapidement à lui.


— Tu l’as échappé belle, lui dit-il.


Le maître Furtif, de retour à la vie, écarquilla les yeux.


— Comment as-tu fait ? Quelles limites connaît ta
puissance ? demanda-t-il effrayé.


— La nature n’a pas de limite. Redresse-toi devant tes
hommes, et goûte la victoire.


— Nous avons vaincu ? questionna l’homme sans
grande conviction.


— En as-tu douté ? railla le Banni.


Gachka se leva. Son regard tomba sur ses troupes, toujours
immobiles. Se reprenant, il se tourna vers eux, prenant une posture
ridiculement majestueuse.


— Nous nous sommes rendus maîtres du clan des Primiens.
Nous sommes devenus la plus puissante organisation de Zomdol. Ce jour voit
débuter une nouvelle ère, l’ère de Gachka et des Sibyllins. Que quinze hommes
aillent droit vers leur repaire en défendre l’accès, je m’y rendrai dès que
j’aurai pris un peu de repos et y recevrai l’allégeance de ses membres.


Les Furtifs détalèrent comme des lapins.


— Tu auras ton Mage, lâcha Gachka à son ami. Après ce
que tu as fait pour moi, tu peux être sûr que ton vœu sera exaucé.


— Je n’en attendais pas moins de toi.


 


La prise du repaire des Primiens fit beaucoup de bruit en Zomdol.
Les habitants ne parlaient plus que de l’événement et craignaient le pire. Gachka
était devenu extrêmement redouté, mais plus que lui encore, le Banni inspirait
la terreur. La crainte ancestrale des Bannis resurgissait comme par
enchantement dans cette puissante cité de Gaers qui n’aurait jamais cru pouvoir
vivre un jour cette incroyable situation. Il fallut toute la diplomatie du
bourgmestre pour calmer les esprits, notamment ceux des prieurés locaux,
furieux de savoir un Banni dans la ville. La tête de Teufel fut mise à prix,
mais personne n’osa s’en prendre directement à un clan comme celui des Sibyllins.
Par contre, de tous horizons, des mercenaires, attirés par l’appât du gain,
convergèrent vers Zomdol dans l’espoir de mettre la main sur le Banni, sûrs de
tirer un bon prix de leur prise. La rumeur vint sans doute aux oreilles du Mage
que Teufel recherchait car il cessa de sortir, se terrant dans sa cachette,
veillant à ne se faire approvisionner que secrètement. Teufel se demandait
d’ailleurs s’il ne l’avait pas vu consulter sa boule de cristal pour trouver la
cachette du dieu sans nom. Mais il restait persuadé que sa capture n’était
qu’une question de temps.


Moins de quinze jours après la prise du repaire des Primiens,
Gachka fit venir Teufel dans la salle d’audience. Celui-ci s’y rendit sans
crainte. Sûr d’être devenu le plus puissant pion du maître Furtif et, ses trois
tigres à dents de sabre l’encadrant, Teufel ne craignait rien ni personne.
Gachka, nonchalamment assis sur son trône, salua son allié, l’air grave.


— Que se passe-t-il ? questionna Teufel sans
attendre.


— Le bourgmestre m’a convoqué à ton sujet.


— Et alors ? ajouta Teufel méfiant.


— Il ne peut tolérer un Banni dans sa ville, c’est sans
appel. Les puissances religieuses de Zomdol font des pieds et des mains pour
obtenir ton départ, ou plutôt ta mort. Les clans d’artisans, de marchands et
les seigneurs t’ont également condamné.


— Ce ne sera pas la première fois, répliqua Teufel avec
ironie.


— Je vais devoir me séparer de toi, avança péniblement Gachka.


— Pas avant que tu ne m’aies remis le Mage, cingla la
voix grave du Banni, devenue menaçante.


Le puissant Furtif semblait mal à l’aise. Il craignait le Banni,
mais ne voulait pas se mettre la ville à dos et tout perdre de son récent
pouvoir. Il leva les bras en signe de désespoir, les yeux levés vers le
plafond.


— Ah, Teufel ! Que de soucis tu m’apportes !
Tout le monde est contre moi dans la cité, même mes concurrents te rejettent,
sans doute d’ailleurs parce qu’ils te craignent ! Que puis-je faire ?
Je ne peux tout de même pas combattre la ville entière !


— Brisons tes ennemis. Prends les autres clans !
rugit le Demi-Elfe en levant le poing, les yeux rouge sang.


— Pardon ? s’étouffa presque le Furtif en se
penchant en avant.


— Faisons un marché, proposa Teufel. Je te fais chef de
Tunique clan de Zomdol, tu me remets le Mage, et je m’en vais. Si tu es malin,
tu seras bourgmestre avant peu.


Les yeux de Gachka pétillèrent de convoitise. Il pesa les
risques avec beaucoup de circonspection. Un allié comme ce Sorcier lui offrait
toutes les opportunités, pouvait-il résister ?


Ils mirent au point la conduite à suivre…


 


*


*  *


 


En moins d’une lune, tous les clans de Furtifs de Zomdol
tombèrent sous la coupe de Gachka. Teufel menait de farouches opérations
nocturnes contre les clans, les affaiblissant tellement que peu de temps après,
le maître était soit renié par ses hommes, soit tué, et son clan privé de tête
tombait dans l’escarcelle de l’allié de Teufel. Rien ne résistait à la
puissance de deux clans, conjuguée au talent du Banni. Le bourgmestre finit par
accepter cet état de fait afin d’éviter la guerre civile, seuls les Prieurs
continuèrent à crier haro sur le Demi-Elfe, lâchés par les artisans et
commerçants qui commençaient à voir d’un bon œil la suprématie d’un seul clan à
arroser d’or afin de ne pas être inquiétés. Quant aux Seigneurs, ils
préférèrent se placer hors des conflits, trop inquiets de conserver leur
hégémonie pour se lancer dans une guerre fratricide contre les Furtifs.


Teufel était autant craint qu’idolâtré par les Furtifs. Seul
Hallan, son ami, rageait intérieurement. Il l’avait connu loyal et honnête
avant sa rencontre avec le dieu sans nom et ne parvenait pas à s’expliquer les
changements qui s’étaient opérés en lui. La couleur changeante de ses yeux
l’inquiétait fort et il cherchait par tous les moyens à le rencontrer pour lui
faire entendre raison ; Hallan était le seul Furtif de Zomdol pour lequel
la morale importait. N’y tenant plus, il finit par demander directement à Gachka
de les mettre en présence. Celui-ci, bien qu’étonné, fit conduire Hallan aux
appartements du Banni, anciennement ceux du maître du clan des Primiens,
premier clan à être tombé.


Teufel le reçut sans a priori, se doutant néanmoins
de ce que voulait lui dire son ancien ami. Il était en train de compter sa
fortune, devenue grande puisqu’il avait reçu un cinquième du butin de chacun
des maîtres de clans tombés, soit plus de trois cents milliers de pièces d’or
en bijoux, pierres précieuses de toutes sortes ou œuvres d’art, de quoi acheter
un pays tout entier. Mais le Banni n’était pas intéressé par l’or ; ce
qu’il recherchait, c’était Léfreüt, et, pour le trouver, il fallait localiser
le Mage. Teufel doutait que son puissant partenaire ait fait de réelles
recherches, trop content de s’être assuré les services d’un Sorcier. Aussi,
avait-il fini par lui dire que le traître lui avait volé un puissant objet qui
lui était destiné. Il lui proposa même de lui rendre tout ce qu’il avait gagné
jusqu’à présent contre cette simple bouteille. Cela n’était pas tombé dans
l’oreille d’un sourd, et Gachka parlait de plus en plus souvent de l’avancement
de la traque. Hallan savait tout cela et comptait bien que, le Djinn retrouvé,
Teufel redevienne plus humain. Il ne pouvait supporter que le Demi-Elfe fasse
aussi souvent preuve de cruauté et, bien que Teufel n’ait pas veillé à
maintenir son charme sur celui qui lui avait sans doute sauvé la vie en le
ramenant à Zomdol, Hallan était prêt à tout.


Il pénétra donc avec détermination dans les appartements de
son ancien compagnon, interrompant l’inventaire exhaustif de son or.


— Tu voulais me voir ? demanda Teufel en lâchant
une poignée de petites émeraudes sur un tas déjà gros de diverses richesses. Ce
n’était pas la peine de passer par Gachka, je t’aurais volontiers reçu.


— Comment l’aurais-je su ? Tu as tellement changé…


Le Banni haussa les épaules avec dédain.


— Ce sont les circonstances qui ont changé, non moi,
lâcha-t-il sèchement. Je dois retrouver Léfreüt, et je le retrouverai.


— Tu es devenu cruel, haineux et sans merci. Tes
colères teintent tes yeux de rouge, trouves-tu cela normal ? Un mal
inconnu te ronge, Teufel, regarde la vérité en face !


Le Demi-Elfe observa son ami avec incrédulité. Que lui
chantait-il ? Il regretta de ne pas avoir maintenu son influence sur lui.


— Tu t’égares, Hallan, répondit-il après une courte
pause. Certains changements se sont opérés en moi du fait du passage de la
puissance du dieu sans nom dans mes veines, mais cela n’a en aucun cas troublé
ma personnalité. Tu es jaloux de ma réputation et de mes richesses, voilà tout.


La colère monta au nez du Furtif. Qu’avait-il à faire de son
or ! Il s’inquiétait pour sa santé mentale et Teufel l’accusait de
concupiscence !


— Sans tes protecteurs, je te frapperais pour cette
insulte ! ragea-t-il.


Le Banni se mit à rire, claquant sa cuisse de sa main.


— Hallan, voyons, tu n’es pas sérieux ? Quand
j’aurai retrouvé Léfreüt, je n’aurai plus à me comporter comme vous, les Furtifs.
Je resterai ici car j’y suis plutôt bien accepté, à moins que Zomdol se dresse
à nouveau contre moi, et notre amitié pourra renaître. Tu te méprends sur mon
compte.


— Pourquoi rester ici ? cracha le Furtif. Le dieu
sans nom ne t’a-t-il pas dit que tu avais dorénavant ta place parmi les tiens ?
Tu pourrais retourner en Aldor et reprendre tes activités de Banni sans être
inquiété, encore que je ne connaisse rien à vos problèmes.


Teufel rit de plus belle.


— Tu es bien naïf, Hallan, le dieu sans nom ne connaît
pas la vilenie de certains des miens. Sitôt rentré, je connaîtrais les pires
tourments. Le dieu sans nom n’est sans doute pas au fait de cette situation,
mais moi, je sais ce qui m’attend si je commets pareille folie.


Ses yeux s’étaient teintés de rouge. La colère devait lui
faire perdre toute lucidité, il en venait à douter de ce que lui avait dit un
dieu et insultait les membres de sa caste ! Hallan se dirigea vers la
porte, furibond. Il ne pourrait le faire changer d’avis tant qu’il serait dans
cet état, mais ne le resterait-il pas à jamais ? Avant de sortir, il jeta
son dernier atout à la face de son ami :


— Seul Léfreüt compte à tes yeux, actuellement… Très
bien ! Tu le retrouveras peut-être, mais encore faudra-t-il qu’il veuille
toujours de toi dans cet état !


Et il sortit en claquant la porte, croyant laisser Teufel
dans l’incertitude. Mais il se trompait, Teufel haussa les épaules, et se remit
à compter ses richesses, sans plus penser à cette conversation.


 


La fin de la concurrence entre les clans permit à Gachka et
à ses hommes de s’enrichir au-delà de tout espoir. Le Demi-Elfe avait nombre de
Furtifs sous sa coupe, la plupart originaires des clans conquis, qui s’étaient
rendu compte que c’était grâce à lui que Gachka avait obtenu tant de puissance.
Nombreux étaient ceux qui attendaient la confrontation entre les deux associés,
et rares étaient ceux qui donnaient Gachka vainqueur. Cela ennuyait grandement
le maître Furtif qui évitait de plus en plus son ancien allié. Il menait
toujours d’actives recherches sur le Mage, mais plus par curiosité que pour
remplir sa part du contrat avec le Banni. Il comptait sur les autres castes de
la ville, surtout celle des Prieurs, pour le débarrasser de ce merveilleux Sorcier
devenu si encombrant. Il y avait également les mercenaires qui patrouillaient
inlassablement la cité dans l’espoir de tomber par hasard sur leur proie. S’il
le fallait, il en aiderait certains…


Un jour enfin, un Furtif frappa à la porte donnant sur les
luxueux appartements du Banni. Il attendit patiemment que celui-ci accepte de lui
ouvrir et entra précipitamment dans le vestibule.


— Gachka a repéré ton Mage ! lança-t-il tout
excité.


Le Furtif en question était un fidèle de Teufel. Il haïssait
Gachka pour avoir pris le contrôle de l’ensemble des clans et voulait oublier
que le Demi-Elfe en était le premier responsable.


Patiemment, il attendit sa récompense ; Teufel lui
lança une bourse pleine de petits diamants et le congédia. Ensuite, il enfila
son armure de cuir et prit le reste de son équipement. Il faisait encore jour,
le moment de l’attaque contre le Mage n’était pas encore venu ; il
attendit donc la tombée de la nuit pour quitter son repaire, sachant
pertinemment risquer sa vie à chacune de ses sorties dans les rues de Zomdol.
Ses félins ne l’aidaient pas à passer inaperçu…


Les ruelles se vidaient sur son passage : le Banni
était de sortie, le sang allait couler ! La réputation de Teufel l’aida à
atteindre le repaire de Gachka sans encombre ; quelques mercenaires,
attirés par les murmures colportés par les citadins convergèrent sur lui mais,
apercevant le puissant équipage, ils renoncèrent aussitôt à tenter leur chance.
Ils ne s’attendaient pas à voir d’aussi puissants félins, et encore moins le
regard de tueur du Demi-Elfe. Mieux valait se résigner à avoir gaspillé son
temps plutôt que se précipiter vers une mort certaine… Teufel frappa un code
complexe sur l’huis du repaire de Gachka qui s’ouvrit aussitôt, dévoilant le
visage d’Hallan.


— Tu es de garde ? demanda le Demi-Elfe surpris.


— Je savais que tu viendrais, lui avoua celui-ci.
J’avais peur pour toi, Gachka se méfie de tes pouvoirs et de ton influence. Il
est dans la salle de réception, en train de préparer l’attaque du Mage.


— Merci, Hallan, je te revaudrai ça.


Le bâtard entra dans la grande bâtisse et se dirigea droit
sur son objectif. À son passage, nombreux furent les Furtifs à croire que le
moment de la fin de l’association était venu. Chacun crut sauver sa vie en
fermant les yeux et en se barricadant dans ses appartements. Mais deux gardes,
des fidèles de Gachka, se tenaient devant l’entrée de la salle de réception. Teufel
s’arrêta devant eux.


— Ouvrez à Teufel ! ordonna-t-il sur un ton
tranquille.


En dépit de leurs regards effrayés, ils résistèrent. Le Banni
haussa les épaules et fit mine de tourner la tête vers Titan. Immédiatement,
l’un d’eux poussa la porte, dévoilant un groupe de Furtifs dont Gachka faisait
partie, en pleine préparation de l’assaut. Tous arrêtèrent de parler lorsque Teufel
apparut et Gachka sourit, avenant.


— Teufel ! Moi qui voulais te faire une surprise,
tu me coupes l’herbe sous le pied ! On tient ton Mage !


— Je sais, répondit le Demi-Elfe tandis que ses yeux
s’illuminaient d’une flamme meurtrière. Mène-moi à lui.


— Tu n’y penses pas ?! Nous devons préparer
l’assaut, c’est un Mage !


— Rien ne pourra endiguer ma soif de vengeance.


Gachka jeta un rapide coup d’œil à ses lieutenants, leur
signifiant qu’il les congédiait. Gachka n’était pas particulièrement brave et
ne tenait pas vraiment à se trouver seul face à son allié, mais il était
persuadé que, même à quatre, ils ne pourraient rien contre le sorcier, ses
trois tigres à dents de sabre et son agressif faucon rouge, sans compter qu’il
n’avait jamais eu confiance en quiconque, et la loyauté des Furtifs était
toujours douteuse. Il préféra donc user de diplomatie. Les trois Furtifs
s’éclipsèrent, heureux de ne pas affronter les yeux rouge sang du bâtard. Une
fois seuls, Gachka se gratta la gorge avant de lâcher ce qui lui pesait sur le
cœur.


— Le Mage tué, tu partiras ?


— Comme convenu, si tu le désires toujours, évidemment.


— Oh, tu sais, si cela ne tenait qu’à moi, je…


— Bien entendu, coupa le Demi-Elfe.


— Nous prendrons quinze hommes avec nous, qu’en
penses-tu ? questionna Gachka plein d’espoir.


— Nous deux suffirons bien, le railla Teufel, comprenant
parfaitement le jeu de son allié. Mais si tu ne veux prendre aucun risque, tu
n’as qu’à emmener tout le clan avec toi…


Gachka haussa les épaules. Une froide transpiration
mouillait sa tunique écarlate.


— Allons-y !


 


Gachka avait choisi d’emmener ses trois seconds, qu’il
croyait sûrs, et douze hommes au-delà de tout soupçon dont Hallan ne faisait
pas partie. Par mesure de discrétion, ils se séparèrent : certains
passeraient par les toits, d’autres par les multiples petites ruelles qui
zébraient Zomdol, plus malfamées les unes que les autres. Teufel et Gachka
seraient de ceux-là.


Ils arrivèrent sans encombre à leur lieu de rendez-vous, une
intersection au sud de la ville. De là, ils s’engouffrèrent par petits groupes
dans une rue attenante et se postèrent dans l’ombre des maisons. Ils n’étaient
plus que sept, dont Teufel et Gachka. Le Demi-Elfe remarqua l’absence des
autres membres de l’expédition mais n’en souffla mot. Il se tint sur ses
gardes.


Le Mage habitait une petite maison cossue à un étage. Il
avait été repéré par un espion du clan qui avait eu la bonne idée de se dire
qu’un Mage avait toujours besoin d’acquérir toutes sortes de mystérieux
composants. Il avait alors fait suivre les plus réputés alchimistes de la ville
et n’avait eu aucun mal à repérer le seul d’entre eux qui livrait régulièrement
quelqu’un à domicile. Ce domicile n’était évidemment autre que celui du très
recherché Mage.


Gachka se tourna vers son allié.


— Cinq hommes vont passer par une petite fenêtre
donnant sur le toit. Le Mage fuira sans doute par la porte, nous l’y
cueillerons sans plus de cérémonie.


— Très bien, murmura le Banni, les yeux plus rouges que
jamais.


Du bruit dans la maison parvint à leurs oreilles : les Furtifs
étaient déjà entrés en action. Un cri retentit, et la porte de la maison
s’ouvrit d’un coup, laissant paraître le traître. Gachka siffla un ordre et ses
pairs lancèrent sur lui un filet plombé. Ainsi, même s’il se rendait invisible,
ils n’auraient pas de mal à le passer au fil de l’épée. Le piège se referma sur
le Mage, le projetant à terre sous le poids ; son air horrifié fit sourire
le Demi-Elfe. Mais déjà, Gachka se lançait à l’attaque, suivi de près par les
lanceurs de filet. En un instant, le prisonnier fut proprement égorgé par le
maître de clan qui se retourna vers son allié, tout sourire. D’un geste
majestueux, il l’invita à s’approcher, lui cédant la place. Le Banni, méfiant
malgré tout, s’avança lentement. Il coupa les mailles du filet à la dague et se
mit à fouiller son défunt ennemi. Un bruit de cavalcade lui fit relever la
tête : Gachka et ses sbires s’enfuyaient sur des montures, sans doute
amenées par les Furtifs manquant à l’appel. Teufel voulut reprendre ses
recherches en ignorant ce départ, mais découvrit une maille déjà tranchée. Cela
ne pouvait qu’être l’œuvre de son allié pour faire passer un objet d’une taille
respectable, Gachka lui avait volé la bouteille de Léfreüt ! Furieux, le
Demi-Elfe se redressa et empoigna une boule de gui.


— Arvas Délert, Acda Limorn.


Le cheval du traître fut pris dans les végétaux qui
poussèrent instantanément, l’arrêtant net dans sa course, et Gachka, passant
par-dessus son encolure, tomba lourdement quelques pas plus loin. Teufel
n’hésita pas une seconde. Le rouge de ses yeux se fit encore plus violent, un
peu plus clair, un peu plus éclatant. Il lança de nouveau son sortilège,
lâchant en même temps ses tigres pour effrayer les chevaux des Furtifs
restants. Les plantes venues de nulle part poussèrent d’un coup, emprisonnant
cette fois l’ennemi en train de se relever.


Ses hommes revenaient à son secours, mais avaient du mal à
contenir leurs montures que les tigres faisaient se cabrer
dangereusement ; Teufel devait faire vite. Soudain, la tête de Gachka
apparut au-dessus des végétaux censés l’emprisonner. Sa taille avait
doublé ! Il avait sans doute avalé une potion altérant la forme physique…
Teufel fit alors naître une nuée d’insectes contre lui mais il disparut dans le
néant, laissant les insectes dans l’incertitude.


— Invisible, grogna Teufel.


Il ordonna à sa nuée mortelle de se déplacer dans l’air
environnant la dernière position du maître Furtif tout en rappelant ses tigres
qui commençaient à être débordés par le nombre des Furtifs. Il ne parvint pas à
localiser Gachka… Ses tigres revinrent à ses côtés, et Titan poussa un
rugissement sonore en menaçant ses amères. Teufel se retourna prestement.
Gachka devait vouloir le tuer de dos mais, heureusement, le tigre l’avait
senti…


Teufel empoigna vivement sa Perfide et donna un large coup
de gauche à droite dans cette direction. Il heurta un corps mou. La douleur
anéantit la concentration de Gachka qui réapparut aussitôt. Teufel allait
lancer un autre sortilège lorsqu’un sourire mauvais se dessina sur le visage
gigantesque du maître de clan : la troupe hostile les cernait, faisant
enrager les tigres et Morrigan le faucon qui attendaient les ordres.


— Tu n’es plus en position de force, Teufel. Tu as
perdu la partie ! s’exclama le maître Furtif sur un ton victorieux.


Teufel savait qu’il n’était pas capable de vaincre une
troupe de quinze Furtifs d’un seul coup. Ses yeux flamboyèrent de folie
meurtrière, faisant sursauter Gachka, mais la raison l’emporta. Il se souvint
qu’il lui restait un atout… Gachka ne désirait sans doute pas mourir, et il
pouvait encore compter sur sa lâcheté, lâcheté maintes fois vérifiée, ainsi que
sur un puissant allié… Il s’adressa à celui qui était devenu son concurrent.


— Le premier que je tuerai, ce sera toi, Gachka. Tes
hommes m’abattront peut-être ensuite, s’ils ont de la chance, mais ils devront
d’abord se débarrasser de mes tigres et du faucon, les pertes seront lourdes.
Qui veut risquer sa vie pour toi, un vil traître qui veut tuer celui qui lui a
donné tout pouvoir sur Zomdol ?


Gachka se mit à transpirer, regrettant amèrement de ne pas
s’être enfui alors qu’il était invisible. Il connaissait la puissance du Banni
et savait que le tuer coûterait effectivement cher. Mais il estima que, vu sa
taille actuelle, le Demi-Elfe ne serait pas capable de l’abattre assez
rapidement. Il se persuada que si son ancien ami s’occupait exclusivement de
lui, ses hommes le larderaient de coups et qu’il mourrait sans doute avant lui.
La bouteille valait peut-être la peine de prendre un tel risque… Mais que
feraient de lui ses hommes s’il venait à être mourant à la fin du combat ?
L’un de ses lieutenants n’en profiterait-il pas pour prendre le pouvoir d’un
coup de dague dans le dos, bien qu’ils aient été scrupuleusement choisis,
uniquement sur le critère de la loyauté ? En fait, Gachka n’eut pas à
réfléchir plus longtemps, Teufel l’aida à prendre sa décision.


— D’ailleurs, ton action est stupide, si le Mage ne
nous a pas opposé le pouvoir de la bouteille que tu convoites, c’est qu’il n’a
pas réussi à s’en servir. Alors comment un Furtif le pourrait-il ? Seul un
Banni peut ordonner au Djinn, moi seul en ai le pouvoir, il m’a été confié par
un dieu ! Léfreüt, viens à moi, ton maître a besoin de toi !


Une forme gigantesque jaillit de la bouteille cachée dans le
manteau de Gachka, emplissant l’air de crépitements puissants et d’une odeur de
soufre. Un géant de plus de trois pieds de haut se matérialisa dans la lumière
qui commençait à naître dans les maisons éveillées par le bruit du combat.
D’une de ses monstrueuses mains, Léfreüt empoigna le cou du malheureux Gachka
qui dépassait à peine l’apparition.


— Je suis à vos ordres, maître.


Le rouge des yeux de Teufel luisait dans la pénombre et Gachka,
à demi étouffé, s’affola. Trois montures s’étaient cabrées de terreur lorsque
le Djinn était apparu, projetant leurs cavaliers au sol, la situation se
corsait pour Gachka. Ses hommes, désorganisés, ne savaient plus que faire et
pouvaient l’abandonner d’un instant à l’autre pour se soumettre à celui qui
semblait avoir les choses en main. Il devait rapidement calmer les esprits.
Aussi, se rendre à l’évidence lui parut le plus raisonnable.


— Soit, souffla-t-il. Une fois de plus, tu as gagné, Teufel.
Laisse-moi la vie sauve et tu ne le regretteras pas.


— Crois-tu que je puisse encore te faire
confiance ? railla le Banni en avançant sa perfide vers le cœur de l’homme
prisonnier de l’étau qui lui serrait la gorge.


Teufel pensait réellement ce qu’il disait, n’hésiterait pas
un instant à le tuer ; d’ailleurs, le flamboiement de ses yeux le
confirmait. Il prenait plaisir à tuer, Gachka l’avait remarqué de nombreuses
fois, mais uniquement contre ses ennemis, et il ne tenait pas vraiment à le
vérifier à ce moment. Quand il était dans cet état, aucune chance de calmer le Demi-Elfe,
à moins peut-être d’un choc.


— Si je rachetais ta confiance ?


Le regard du Banni devint vague, comme troublé par la
surprenante proposition. Il ne devait pas s’attendre à ce qu’on osât lui
proposer de l’or contre une vie.


— Combien ? demanda-t-il machinalement, influencé
malgré lui par une trop longue relation avec des Furtifs.


Gachka était sans doute l’homme le plus riche de son
pays : son clan opérait depuis des dizaines de printemps et le butin
récolté chez les autres clans lui avait rapporté des sommes astronomiques. Il
fallait qu’il avance un chiffre énorme, symbolique, pour calmer la folie
meurtrière du Banni ; il se rembourserait largement par la suite, quitte à
attaquer de nouveau son allié, lorsque les circonstances seraient meilleures…


— Un million de pièces jaunes, lâcha-t-il.


Teufel n’avait jamais songé pouvoir posséder autant d’un
coup. Avec une telle somme, il pourrait lever toutes les troupes encore libres
d’Aldor, il pourrait devenir roi… Il n’hésita pas un instant. La mort de Gachka
ne lui servirait à rien, alors que sa vie, par contre… La raison l’habitait de
nouveau.


— Tu peux le lâcher, dit-il à Léfreüt. Je ne risque
plus rien.


Celui-ci obtempéra, comme à regret. Tandis que Gachka se
frottait rudement le cou, ils remarquèrent enfin les nombreuses torches qui
illuminaient les bâtiments environnants et les visages inquiets qui se
pressaient aux fenêtres.


— Il faut filer, déclara le maître Furtif, le souffle
encore court.


— Nous ne nous séparons plus, répliqua Teufel en
réclamant deux montures à un des seconds de son ex-allié.


 


Il n’y avait rien d’étonnant à ce que Gachka veuille tenir
son engagement. Il craignait énormément Teufel et peut-être plus encore le Djinn
qui lui avait enserré le cou. De plus, nombreux étaient les Furtifs qui
l’idolâtraient, comme on adore un dieu païen, et depuis cette fâcheuse affaire,
leurs rangs avaient encore grossi. En déclenchant une guerre contre lui, il
aurait risqué de diviser ses clans en deux groupes de belligérants et rien de
bon ne serait sorti de cette confrontation meurtrière. Il osa quand même
demander au Demi-Elfe de rester à ses côtés pour l’aider à se refaire, comme
pour être à même de profiter de la première occasion de récupérer son or en
l’abattant. Teufel accepta par prudence, cela lui laisserait ainsi le temps de
transporter son immense richesse en lieu sûr.


Il demeura encore une lune à Zomdol, mais les Prieurs se
firent de plus en plus menaçants à son égard et il fallait redouter les
traîtrises au sein même des clans qu’il dominait. Aussi, dès que la
quasi-totalité de ses richesses fut transférée en un lieu secret des monts de
l’Ouest, monts frontières entre Gaers et l’ancien pays d’Aldor, par Léfreüt qui
avait le pouvoir de voler à la vitesse du vent, il songea à partir. Mais une
chose l’ennuyait grandement : il ne voulait en aucun cas laisser d’ennemi
derrière lui. Si Gachka avait l’impression d’être trahi par un départ soudain,
il ne manquerait pas de le faire poursuivre, de payer un Tueur contre lui,
voire pire encore si c’était possible. D’un autre côté, annoncer son départ à
Gachka l’exposait à une réaction brutale. Malgré tout, il préféra cette
deuxième solution ; mieux valait une confrontation immédiate qu’une menace
latente. Il alla donc rendre visite à son allié. Par précaution, étant
recherché par les Prieurs de Zomdol, il sortit une nouvelle fois de nuit, prenant
soin de longer les murs afin de cacher ses félins dans l’ombre des bâtisses.


Arrivé au repaire de Gachka, il fit sortir le Djinn de sa
bouteille, car on ne savait jamais ce qui pouvait advenir. Léfreüt dut baisser
la tête pour marcher dans la demeure, mais il avoua au Banni que sa taille
était fonction de sa volonté, comme sa consistance d’ailleurs. Il avait jugé
que conserver cette forme servirait vraisemblablement à son maître pour
impressionner le chef Furtif.


Gachka le reçut presque immédiatement dans la salle prévue à
cet effet. Il paraissait agité, inquiet, et ce n’était pas seulement dû à la
présence de Léfreüt ou des tigres. Il frottait nerveusement sa courte barbe et
ses yeux ne tenaient pas en place. Remarquant son manège, Teufel préféra l’inciter
à parler le premier.


— Des ennuis, Gachka ? Je peux t’aider ?


Le maître Furtif jeta un coup d’œil anxieux sur le côté
avant de répondre :


— Tu tombes bien, Demi-Elfe ! J’ai l’impression
qu’on me veut du mal. Tu vois, depuis que nous contrôlons Zomdol, de nombreux Furtifs
se sont ajoutés à mon clan, certains presque aussi puissants que moi. Il est
évident que ma place est convoitée, on va certainement tenter quelque chose
contre moi. Tu es mon garde du corps, bien que tu ne sois plus à mes côtés
depuis longtemps déjà. Tu dois me protéger !


Cela n’allait pas arranger les affaires du Demi-Elfe. Les éternelles
craintes de Gachka risquaient de ruiner ses projets de séparation en bons
termes… Or il avait finalement décidé de retourner chez lui, en Aldor, ne serait-ce
que pour annoncer sa réussite à Hodel et profiter de ses enseignements car,
même si le contact avec le dieu sans nom lui avait révélé de nouveaux
sortilèges, mieux valait à ses yeux un entraînement sérieux. Le Demi-Elfe
décida de raisonner son allié.


— Tu es trop méfiant, Gachka. Si on te voulait
réellement du mal, tu serais déjà mort. Tu as mainmise sur le clan, tu es le
plus puissant représentant de ta caste à Zomdol, tu es redouté. Mes services te
sont devenus inutiles.


— Ne dis pas n’importe quoi ! enragea Gachka. Je
sais qu’on m’en veut ! Un maître Furtif n’est maître que tant qu’un autre
ne l’a pas tué !


Une idée jaillit dans l’esprit du Banni.


— Soit, on peut t’en vouloir. Mais je crains de ne pas
être celui qui te sert au mieux contre les complots…


— Comment ça, par Fragal, dieu des Furtifs ! Tu
complotes contre moi, moi qui t’ai couvert d’or pour racheter ta
confiance ?


Teufel rit avec tranquillité, énervant un peu plus son
interlocuteur.


— Je ne complote contre personne, les désirs des Furtifs
quant au pouvoir sur les leurs me sont indifférents. Par contre, je sais que
nombreux sont ceux qui te remplaceraient volontiers par moi, plus encore depuis
que j’ai retrouvé Léfreüt. Beaucoup de Furtifs te trouvent trop magnanime,
discret et peu entreprenant. Ils jugent que je serais un maître plus agressif,
ce en quoi ils n’ont sans doute pas tout à fait tort…


Gachka savait tout cela, mais n’avait pas songé que cela
pouvait être source de complot, Teufel n’étant pas un membre de la caste des Furtifs.
Par contre, maintenant que le Banni le lui faisait remarquer, usant de tout son
inégalable charisme, il lui venait des doutes. Sa paranoïa naturelle montait en
lui comme la marée poussée par les vents.


— Tu crois que ta présence dans le clan est source de
risque pour moi ?


— C’est-à-dire… Nul n’ignore que je ne brigue pas ta
position. Par contre, l’idée de me mettre devant le fait accompli a fait son
chemin.


Gachka était abattu. S’il conservait son garde du corps près
de lui, cela allait attiser le feu des complots. S’il le chassait, il n’aurait
plus de protecteur. Et pourquoi Teufel ne serait-il pas lui-même tenté un jour
par son poste ? Il n’avait pas d’autre choix que de se séparer de celui
qui avait fait sa fortune.


— Tu as peut-être raison. Nous devons rompre notre
association.


Teufel jubilait intérieurement. Toutefois, la méthode
qu’allait employer Gachka pour le remercier pouvait le conduire à la mort. Il
fallait diminuer au maximum son intérêt à vouloir le tuer.


— Cela peut être vite fait, j’ai déjà fait transférer
l’ensemble de mes richesses dans mon pays. Ne reste ici que ma menue monnaie,
mes fidèles, et moi. En deux jours, je peux avoir disparu.


Gachka pesta intérieurement. Son million de pièces d’or
envolé ! Sans compter le fruit des nombreux raids effectués depuis son
arrivée à Zomdol… Il songea à le faire torturer pour qu’il révèle l’emplacement
de son trésor, mais douta que le Banni cède. De toutes les manières, sa
puissance était un frein important à une quelconque idée de conflit ouvert.


— Soit, finit-il par lâcher, vaincu. D’autant plus que
les Prieurs me mènent la vie dure. Toi parti, ils me laisseront en paix. Je
suis triste de rompre une aussi juteuse association, tu nous manqueras.


— N’en profite pas pour me vendre à ces rats de temple
pour te refaire un peu ! s’exclama le Demi-Elfe sur le ton de la
plaisanterie, mais ne cachant qu’à moitié ses menaces. Je n’apprécierais guère.
Nous nous quittons en bons termes, chose rare par les temps qui courent. Tu garderas
la maîtrise de Zomdol et, un jour, cela pourra peut-être me servir, lorsque
j’aurai besoin d’alliés. Nos affaires reprendront alors…


Gachka perçut la menace du Banni. Il avait bien songé à le
vendre aux Prieurs, mais, maintenant que Teufel évoquait cette idée, il
semblait évident qu’il avait déjà pris ses précautions. Il préféra espérer
qu’un jour, le Demi-Elfe reviendrait et que leur association renaîtrait.


— Adieu, Teufel, je n’annoncerai officiellement ton
départ que dans trois jours, te laissant ainsi le temps de t’éloigner. Veille
sur toi.


— Merci, Gachka. Veille également sur toi. Adieu.


 


En rentrant vers son logis, Teufel songea que Gachka aurait
du mal à tenir tous les clans sous sa coupe sans son aide charismatique, mais
lui s’en tirait bien. Il fit son paquetage le soir même et partit en pleine
nuit, monté sur un cheval de Mithril, espérant ainsi prendre de vitesse son
ancien allié, au cas où… Dans le repaire qu’il occupait, nul ne le questionna,
pensant sans doute qu’il allait participer à un raid, vu sa tenue de combat.


Les portes de la ville étaient gardées mais, dès que les
soldats eurent reconnu le Banni tant redouté, ils tournèrent ostensiblement la
tête dans une autre direction : mieux valait éviter la confrontation avec
celui qu’on prétendait tenir la ville à force de cadavres, surtout pour une
solde aussi misérable…


Teufel se retrouva donc à l’air libre, accompagné par ses
trois tigres à dents de sabre, Morrigan le faucon rouge et le gigantesque Léfreüt.
L’avenir s’annonçait bien, Aldor serait sa prochaine destination.


 


*


*  *


 


Idens et moi étions surpris que Teufel semblât avoir
totalement oublié ses amis. Nous vivions l’an 553, Teufel venait d’avoir vingt
et un printemps et il avait déjà connu six Arc’Rama, une véritable gageure. Il
chevauchait vers son mentor pour qu’il lui prodigue un entraînement véritable.
Ses objets ensorcelés représentaient une fortune, une somme fantastique
l’attendait dans les monts de l’Ouest, mais son pardon ne lui importait plus du
tout, ses convictions de Banni s’étaient étiolées. Au bord du gouffre
l’attendait Asmodée, le prince des Diables et, derrière lui, Ukho, le dieu des
enfers. En fait, tout n’allait pas pour le mieux pour le Demi-Elfe.


 


*


*  *


 


C’est ce qu’Hallan se disait en partie tout en suivant ses
traces. Il avait une demi-journée de retard, car il n’avait pas eu vent tout de
suite de son départ. Il chevauchait à bride abattue, certain que le Banni ne
lui échapperait pas. Toute personne qui le croisait ne manquait pas de se
souvenir de cet étrange Demi-Elfe au regard flamboyant qui voyageait en
compagnie d’un géant et de trois magnifiques tigres à dents de sabre, toujours
précédés par un faucon rouge au regard perçant.


Au bout de deux journées de voyage, il put apercevoir la
fumée de son camp et, à la fin du troisième jour, alors qu’il avait déjà épuisé
quatre montures, il repéra celui qui le devançait, au loin, entre deux
collines.


Le Banni ne paraissait pas prendre de précautions
particulières, poussant son cheval de Mithril au pas, encadré par ses puissants
protecteurs. Par contre, plus de trace de Léfreüt… Peut-être l’avait-il repéré,
mais il s’en moquait, il ne venait pas avec des intentions belliqueuses et
était persuadé de parvenir à faire entendre raison au Demi-Elfe. C’est ce
moment que choisit Asmodée pour apparaître devant lui, terriblement
impressionnant dans ses sombres habits. Le cheval d’Hallan, terrorisé par
l’immortel, renversa son cavalier. Heureusement, Hallan avait pu garder la
bride en main et le maintint à côté de lui. Plus terrifié encore que son
cheval, il recula de quelques pas.


Asmodée avait les bras croisés, soucieux de ne pas faire
craindre le pire à celui qui voulait aller contre ses chances d’amener Teufel à
Ukho. Ses courtes cornes révélaient ses origines, mais il s’en moquait :
Asmodée ne se travestissait pas pour d’aussi insignifiants personnages. Après
avoir toisé le Furtif pendant un long moment, il l’interpella d’un ton
traînant.


— Hallan, Hallan… Je te croyais plus sage que
cela !


Sa voix profondément grave affola un peu plus monture et
cavalier désarçonné. Le petit personnage était muet de peur, les yeux
exorbités, totalement sous le charme du Diable. Asmodée, le plus puissant des Diables,
réputé pour son apparence presque humaine ! Il allait mourir dans
d’indicibles souffrances, cela ne faisait pas le moindre doute !


La langue serpentine de l’ignoble apparition sortit de sa
bouche l’espace d’un instant, et, comme par enchantement, Hallan fut capable de
parler, sans pour autant que ses membres acceptent de bouger.


— Que… Que me veux-tu, maître des enfers ?…


— J’ai plaisir à voir que tu m’as reconnu !
s’exclama le Diable apparemment tout joyeux, ce qui ne présageait rien de bon.
Je viens te mettre en garde.


Le maître des maléfices fit quelques pas d’un air royal,
semblant glisser à un doigt du sol qui n’appartenait pas à sa dimension
favorite, celle des enfers.


— Con… Contre quoi ? bredouilla le Furtif pris de
panique.


— Contre toi-même, bien sûr, répliqua l’être infâme. Contre
ce que tu as l’intention de faire. Il est encore temps de te sauver d’une éternité
de souffrances.


Que voulait-il dire ? Se pouvait-il qu’après sa mort, Asmodée
se charge de le torturer à jamais ? Hallan blêmit.


— Qu’ai-je donc l’intention de commettre comme crime
aussi terrible ?


Asmodée sourit, dévoilant ses crocs sur son visage étrangement
sombre.


— Tu ne peux plus rien pour le Banni, son sort a déjà
été décidé. Tu veux le raisonner, c’est impossible, l’œuvre d’un dieu ne peut
être défaite que par un dieu. Tout ce que tu vas faire, c’est te condamner aux
éternelles souffrances, car Ukho n’aime pas qu’on joue contre lui, même s’il
est sûr de l’emporter. Moi, je comprends tes intentions, elles te sont dictées
par ta bonté naturelle, mais elles te coûteront cher. Penses-y avant de
commettre l’irréparable.


Une puissante odeur de soufre remplaça la terrible
apparition. Asmodée n’avait plus rien à dire, il avait fait tout ce qu’il avait
pu pour son maître, au moins pour le moment, et Mammon prenait trop d’aise ces
derniers temps, il fallait le moucher rapidement. Que ces histoires de mortels
pouvaient être ennuyeuses !


Hallan reprit peu à peu son souffle. À l’instar de Teufel
qui avait mis plus d’une journée pour recouvrer ses esprits après la visite de Méphistophélès,
Hallan dut interrompre sa poursuite. Il lui fallut une nuit de plus afin
d’avoir de nouveau les idées claires. Alors, il se mit à penser : Asmodée
était venu en personne, l’affaire devait être importante. Il alluma une pipe en
terre et se détendit. Il ne désirait pas passer l’éternité dans la souffrance
qui, disaient les légendes, était au-delà de ce que l’on pouvait imaginer en
tant qu’êtres de chair et de sang. Mais la menace ne lui paraissait pas
vraiment sérieuse ; les Diables n’avaient pas pour rôle de martyriser
l’esprit des morts, on disait que les esprits allaient dans la dimension
infernale pour la hanter à jamais, les Diables ne s’occupaient en fait que de
ceux qui leur devaient quelque chose, et ce n’était pas son cas. De toutes les
manières, Hallan avait le cœur pur, il croyait dur comme fer que les
abominables maîtres des enfers n’avaient, là-bas, aucun pouvoir sur des esprits
comme le sien. Or s’il était venu le menacer de la sorte, c’est qu’il avait à
redouter de sa décision d’aider le Banni malgré lui, et, quoi qu’il en dise,
cela impliquait qu’il pouvait faire changer ce qui était soi-disant écrit. Sa
décision fut prise, il allait risquer l’éternelle souffrance pour sauver le Demi-Elfe
du mal qui le rongeait. Après avoir soigneusement vidé sa pipe dans l’herbe
humide, il remonta à cheval et se lança de nouveau sur les traces de son ami.


 


Cela lui prit encore deux jours pour pouvoir apercevoir
celui qu’il poursuivait, et toujours pas trace de Léfreüt. Prudent, Hallan héla
le Banni de loin, afin qu’il ne se croie pas attaqué. À l’air de Teufel,
celui-ci ne s’attendait pas à être suivi ; il le vit faire volte-face et
se mettre en position d’attente. Hallan s’approcha, au pas, la main tremblant
sur la bride, l’observant. Les longs cheveux noirs de Teufel étaient défaits,
ils volaient au vent comme une cape, auréolant sombrement son visage fin. Ses
yeux paraissaient normaux, cela rassura un peu le téméraire Furtif.


— Holà, Teufel ! Tu es parti sans m’en
informer ! Même pas un adieu…


Le Banni haussa les épaules. Titan s’avança, menaçant.


— Ton tigre va effrayer mon cheval, déclara Hallan de
plus en plus inquiet. Je pense qu’Asmodée en a déjà assez fait !


La surprise se lut sur le visage du Demi-Elfe qui arrêta son
fauve de la voix.


— Asmodée est venu te trouver ? Le prince des Diables ?
interrogea-t-il éberlué.


— Certes, répliqua Hallan, un peu rassuré. Il voulait
m’empêcher de venir te trouver.


Le Banni approcha de celui qui avait été son ami. Ses yeux
avaient retrouvé un peu de leur effrayante teinte rouge.


— Que voulait-il t’empêcher de faire ? Viens-tu me
tuer ? Asmodée m’a déjà aidé une fois, il est de mon côté.


Hallan sourit.


— Asmodée, t’aider ? Asmodée ne fait qu’obéir aux
ordres d’Ukho, dieu des enfers, ou à ceux de l’un de ses frères. Asmodée n’aide
jamais gratuitement, tu devrais savoir cela, Teufel.


Apparemment, ses paroles avaient fait mouche, le Demi-Elfe
semblait perturbé.


— Pourquoi voulais-tu me voir ? Nos chemins ne se
sont-ils pas séparés ?


— Je ne peux admettre de te savoir dans cet état. Je
dois t’aider.


Teufel éclata de rire.


— Je ne me suis jamais aussi bien porté ! Tu perds
ton temps, Hallan. Si tu m’as cru bon et généreux, tu t’es trompé. Je suis un Banni,
je n’aime que la nature et les miens. Je n’ai que faire des humains. Pars ou je
devrai te tuer !


Hallan croisa courageusement les bras.


— Tu n’appelles pas le Djinn à la rescousse ? Il pourrait
très bien remplir cette besogne sans que tu aies à te salir les mains.


Teufel rit de plus belle.


— Mais Léfreüt est là ! Juste derrière toi. Si tu
ne le savais pas, apprends que le Djinn est capable d’être invisible à volonté,
étant uniquement composé d’air. Il veille sur moi au nez et à la barbe des
petits malins dans ton genre !


Hallan sut qu’il allait mourir. Le Demi-Elfe déraisonnait,
devenait complètement paranoïaque. Il n’avait guère plus qu’une seule carte à
jouer.


— Alors je peux lui parler ? Ce sera mon dernier
vœu.


Teufel sembla hésiter. Ses yeux flamboyants se portèrent sur
ses arrières, comme s’il demandait conseil à quelqu’un. Puis, Léfreüt apparut,
gigantesque. Sa voix rude gronda comme le tonnerre.


— Que veux-tu me dire, humain ?


Hallan maîtrisa avec difficulté la peur qui s’était emparée
de son cerveau. Il tourna la tête vers le Djinn.


— Je veux te parler de ton maître. Je veux te rappeler
que c’est un Banni, qu’il a été juste et droit, bien qu’expéditif. Son honneur
a sans doute été des mieux gardés, un temps tout au moins. Il chérissait sans
doute la nature plus que sa vie, il devait veiller à protéger celle qu’il
appelait sa mère…


— Arrête ! lâcha le Demi-Elfe.


Mais Hallan ne s’arrêta pas, c’était sa dernière chance, il
devait la tenter.


— La nature devait également l’aimer puisqu’elle lui a
accordé ces trois tigres splendides ainsi que son faucon. Tu es également tombé
entre ses mains, mais, ce qu’il ne t’a peut-être pas dit, c’est qu’avant cela,
il dut accepter en lui le passage dévastateur de la puissance divine du dieu
sans nom. Depuis, il est devenu coléreux, haineux, il ne supporte plus la
critique, il est prompt à faire couler le sang…


— Hallan, un mot de plus, et Morrigan te percera les yeux !
éclata Teufel, les yeux aussi rouges que la lave brûlante.


— Regarde-le ! Il prouve mes dires ! Plus
rien ne le rebute, il va tuer le seul homme qui essaie de lui rendre service
malgré lui, le seul qui lui veuille du bien. Son discernement est atteint, la
folie le gagne.


— Morrigan !


Mais le faucon ne broncha pas. Teufel manqua de s’en
étouffer. C’était un gigantesque complot ! Même son fidèle faucon le
trahissait ! Il hésita à lancer un sortilège sur l’effronté qui lui
faisait face, mais c’était bien du gaspillage pour une si petite menace.


— Titan, va !


Le tigre tourna la tête vers lui, visiblement partagé. Les
deux magnifiques dents de sabre qui dépassaient d’une bonne vingtaine de pouces
de sa gueule luisirent au soleil. Il ne bougea pas. C’en était trop pour Teufel.
Il tenta de lui donner un coup d’étrier, mais le félin, rapide comme l’éclair,
évita l’impact avec aisance et rugit de colère, soudain menaçant envers son
propre maître. Teufel fit instinctivement cabrer son cheval pour mettre ses
sabots entre lui et la bête. Tout son univers se dégradait d’un seul coup, tout
ce qu’il aimait se retournait contre lui. Les deux autres tigres convergeaient
également vers lui, grondant sourdement. Ils avançaient prudemment, craignant
les puissants sabots du cheval de Mithril. Il ne restait plus qu’une chance au Banni
pour faire cesser cet affreux complot : Hallan ne devait pas être celui
qu’il croyait, ce devait être Asmodée en personne qui, avec ses maléfices,
parvenait à retourner ses amis contre lui. Ses yeux devinrent totalement
rouges, irréels. Maniant sa monture de main de maître pour contenir ses tigres,
ignorant Morrigan qui venait de quitter son épaule, il s’adressa en hurlant à Léfreüt
qui s’approchait des tigres.


— Laisse-les en paix, ils n’y sont pour rien. Tue Hallan,
c’est sans doute Asmodée qui se fait passer pour lui ! Une fois mort, mes
félins recouvreront la raison !


Léfreüt obéit instantanément. Flottant dans les airs,
agripper Hallan à la gorge ne fut pour lui qu’un jeu d’enfant. Il le tint fermement,
mais ne serrait pas. Hallan attendait la mort, résigné.


— Eh bien, que fais-tu ? cria Teufel. Tue-le !
Ne vois-tu donc pas ce qu’il va m’arriver ?


En effet, les tigres s’étaient divisés et l’attaque ne
pourrait plus être contenue longtemps. Le regard froid du Djinn se posa sur son
maître déchaîné, dont les yeux rouges lançaient des éclairs. Il était
visiblement à deux doigts de s’attaquer à ses propres tigres. Léfreüt, qui ne
pouvait refuser d’obéir au Demi-Elfe, lié par une invisible chaîne dont le
garant n’était autre que Gardia, dieu des serments, prit sa décision. Sans
lâcher Hallan, il s’adressa à Teufel, faisant sa voix aussi douce que
possible :


— Hallan a raison, maître, vous n’êtes pas dans votre
état normal. La haine a remplacé la raison en vous, vos tigres se retournent
contre vous parce que vous n’avez plus rien d’un Banni. Néanmoins, si vous
réitérez votre ordre, je tuerai Hallan, bien qu’il ne soit en rien Asmodée.
S’il l’avait été, je serais déjà mort, et vous aussi.


Teufel en resta stupéfait. Il manqua de tomber de son
cheval, livré un instant à lui-même, pris de panique face aux félins. Mais
l’étonnement avait eu pour effet de calmer un peu le Demi-Elfe. Une douleur
violente flagella son esprit, le faisant hurler comme un dément. Les tigres
reculèrent, surpris. Teufel empoigna une boule de gui, mais, à l’instant où il
allait lancer son sortilège, il remarqua Morrigan qui piquait sur lui,
l’obligeant à protéger ses yeux de son bras. Morrigan reprit de la hauteur et
les fauves approchèrent de nouveau.


— Si vous persistez dans votre folie, maître, il faudra
que vous tuiez tous vos protecteurs sauf moi, ajouta le Djinn, impassible, la
main toujours sur le cou du Furtif. Dois-je tuer votre ami ?


Un moment de lucidité se lut sur le visage du Banni. Il
sauta de cheval, devant ceux qui avaient été sa plus grande joie. Il s’adressa
à ses félins d’une voix douce, presque tendre :


— Finissez-en avec moi avant que je vous fasse du mal.
Je vous ai aimés plus que ma vie, il est juste qu’elle vous revienne
maintenant.


Titan s’approcha. Léfreüt observait la scène, tendu à
l’extrême ; si son intelligence, égale à celle d’un dieu, l’avait trompé,
c’en était fini de son maître.


Mais le fauve se mit à ronronner comme un gros chat,
complètement calmé. Teufel s’effondra à genoux, pour serrer contre lui
l’imposante tête. Bientôt, Épée et Bonté se joignirent aux retrouvailles et
seul Morrigan resta en dehors, hésitant à se mettre à portée des dangereux
quadrupèdes. Léfreüt desserra son étreinte, laissant Hallan respirer plus à son
aise.


— Que m’arrive-t-il ? gémit Teufel au bord des
larmes.


— La puissance de la magie du dieu sans nom vous ronge,
maître, répondit Léfreüt pour Hallan. Vous n’êtes pas capable de l’assimiler,
elle emplit votre cerveau de haine.


— Mais que puis-je faire ? ajouta Teufel
désespéré.


— Asmodée m’a dit que l’œuvre d’un dieu ne pouvait être
défaite que par celle d’un autre dieu. Je pense qu’il disait vrai, répliqua Hallan.
Nous devons trouver un dieu.


— Ça ne court pas la campagne, remarqua le Demi-Elfe,
terriblement amer. Je croyais qu’il devait me récompenser…


— Nous trouverons, affirma le Furtif avec assurance.
Nous devons trouver.


— Qui peut nous aider sinon un oracle ? avança Léfreüt.


— Jaël le Voyant, peut-être, émit Teufel. Ou Hodel, mon
mentor. Il saura m’indiquer où trouver un oracle capable de me dire ce qu’il
convient de faire. Nous devons aller au plus vite en Aldor. Pardonne-moi, Hallan,
je n’étais pas moi-même…


 


*


*  *


 


Les voies des dieux se compliquaient grandement. Même moi, pourtant
l’un des plus grands Archimages de l’ordre des Passifs, je ne savais pas vers
quel avenir se dirigeait le Demi-Elfe. La folie qui s’emparait peu à peu de lui
était fâcheuse pour son devenir au sein des Bannis. Je me doutais qu’Hascard,
Banni Supérieur, ne manquerait pas une si belle occasion de se débarrasser
définitivement de lui, et il était loin d’être vraisemblable que Dorian le Méticuleux
ou Hodel continueraient à le soutenir s’il se laissait envahir par la haine. Le
destin de Teufel était bien compromis. J’en étais triste pour lui, je m’étais
attaché à cet étrange personnage, quoi qu’il ne reflétât pas exactement l’image
que je me faisais des hommes bons. Idens s’était également pris à le respecter…


J’étais capable de lui dire ce qu’il convenait de faire
contre cette malédiction, je savais qu’il ne serait pas guéri par un dieu, même
par Harpron, dieu du Soleil, car c’eût été trop directement intervenir dans les
affaires humaines, ce qui ne pouvait qu’engendrer une nouvelle guerre entre les
Adimpiens. Moi non plus, je n’avais pas le droit d’intervenir dans les affaires
de mes semblables, Teufel devait trouver par lui-même ce qui était capable de
le sauver ; sa quête serait difficile, son salut n’était sans doute pas à
sa portée, mais j’étais persuadé qu’il tenterait tout son possible. C’était une
des raisons pour lesquelles je respectais cet insolent bâtard : sa
détermination.


Je recouvris Haslir, ma boule de cristal, du précieux tissu
qui lui cachait la lumière et m’étirai. La quête du Banni ne faisait que
commencer, il fallait que je dorme pour ne pas en laisser passer une miette. Fassent
les dieux que j’aie encore assez à vivre pour la suivre jusqu’au bout avant de
passer à trépas…


 


Hécron, Grand Archimage des Passifs, An 553.























































Appartenance des plus influents des Adimpiens aux Cercles et Plans


CERCLE DE L’ÉQUILIBRE : Athorn


— Güyenne la Verte


— Féros le Sage


 


CERCLE BLANC : Haïda la Bonne


— PLAN PUR : Gohrs le Juste


— Ris Hatis du Rite


— Arkol le Droit


 


— PLAN SAGE : Hast’Rig des Hommes


— Faïda la Triste


— Skoras le Maître


 


— PLAN DE RAISON : Cholam le Bon


— Hobron la Force Personnifiée


— Gallia la Tourmentée


 


CERCLE CONCENTRIQUE : Erflagon des Mers


— PLAN LOYAL : Gardia le Gardien


— Glasdil la Fidèle


— Glodime la Pure


 


— PLAN DE L’HOMME : Harpron du Soleil


— Klaïn L’Amère


 


— PLAN CONCENTRIQUE : Fragal Le Furtif


— Hamande De L’amour


 


CERCLE INFÉRIEUR : Artos l’Horreur Personnifiée


— PLAN TUEUR : Horkos Le Noir


— Karkska La Mort


 


— PLAN ASSASSIN : Hilmos Shirs L’Assassin


— Axher Le Guerrier


— Nisham Le Mage Noir


 


— PLAN DU CHAOS : Chaoss Le Ténébreux


— Klaïsda La Maudite


 


CERCLE DES ENFERS : Ukho L’Infernal










Informations sur les Diables et Démons


CERCLES
DES ENFERS


 


— Fleuve l’Achéron


PREMIER CERCLE Cercle des Ignorants


Azazel, Prince de l’Égoïsme


 


— Fleuve Malbraise


DEUXIÈME CERCLE Cercle des Voluptueux


Bélial, Prince de la Haine


 


— Fleuve Tarinion


TROISIÈME CERCLE Cercle des Gourmands


Baphomet, Prince de la Cruauté


 


— Gouffre Profondis


QUATRIÈME CERCLE Cercle des Avaricieux


Belphégor, Prince du Mensonge


 


— Fleuve Le Styx


CINQUIÈME CERCLE Cercle des Coléreux et Paresseux


Méphistophélès, Prince de la Luxure


— Murailles de Dité, la cité de feu


SIXIÈME CERCLE Cercle des Incrédules


Astaroth, Prince de la Perfidie


 


— Deuxième muraille de Dité, la cité de feu


SEPTIÈME Cercle Cercle de la Violence


Mammon, Prince de l’Orgueil


 


— Fleuve Le Phlégéthon


HUITIÈME CERCLE Cercle des Fourbes : Malebolge


Baal, Prince de l’Envie


 


— Gouffre des enfers


NEUVIÈME CERCLE Cercle des Traîtres


Asmodée, Prince des Maléfices


Vice-Prince : Lilith










Christophe LOUBET


Né en 1969 à Bordeaux, détenteur d’une maîtrise et d’un DESS
de droit, Christophe Loubet consacre ses loisirs à l’écriture. Son premier
livre, un roman philosophique intitulé « Le Simple d’esprit », fut
primé au concours ARDUA 95, mais n’est toujours pas diffusé, son éditeur ayant
fait faillite. On doit à cette mésaventure « La Saga des Bannis »,
fresque épique inspirée par sa passion pour les mondes antiques et médiévaux et
par son expérience de maître de jeux de rôles. L’univers qu’il y peint est
sauvage et violent, races et castes s’y affrontent en permanence, un univers
d’intolérance éclairé par une seule étoile, celle du pouvoir.










Quatrième de couverture


Exilé par ceux de sa caste, banni parmi les Bannis, harcelé
par les dieux qui tentent de s’approprier sa dévotion, hanté par le poids de
son destin, Teufel ne peut se résigner à la solitude et à l’inaction. Bientôt
il s’engage dans des aventures qui le mèneront des bancs des galères de
Derdelen aux grottes des pirates qui terrorisent Hassar. Autour de lui, Antaeus
le prieur, Tag l’elfe, Helmet le nain, Xanthus le colosse, Maëllvine la
magicienne, Curcis le farfadet se battent contre guerriers, monstres et
magiciens. Ils risquent leur vie, trouvent la mort, se rient des Dieux et des
démons, ne reconnaissant nulle autorité, si ce n’est celle de leurs armes et de
leurs sorts.
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